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CAMILLE 
En quel temps vtvons-nous ;i Assistons-nous, 

comme dit Nietzsche, au renversement de toutes les 
valeurs ;i Toujours est-ü que nous sommes obligés, 
tous les six mois, de reviser notre ;ugement sur les 
hommes et les choses. Tel, que sur la foi des auto­
rités et de la voi.x pubUque, nous considérions 
comme un héros, ou du moins comme un gran:d 
citoyen, voilà qu'on nous invite à le tenir pour un ... , 
pour une ... , réservons notre ;ugement. Du Capi­
tole aux Gémonies il n'y a qu'un pas ... 

Comme on comprend l'attitude, assez veule d'ail­
leurs, du « Belge moyen » qui Ut son ;ournal avec 
un scepticisme absolu, fait sa partie quotidienne, 
boit son verre en constatant douloureusement qu 'll 
est de plus en plus cher et se refuse à avoir l'ombre 
d'une opinion sur quoi que ce soit/ 

Voyez, par exemplt:?, l'histoire de M. Camille 
]oset, notre héros du ;our. 

Nous ne sommes pas des ;ournalistes d'informa­
tion; nous nous bornons à contempler les faits et d 
les commenter; mais nous n'allons pas les recher­
cher, encore moins les suscitons nous. D'autres 
gens de lettres ne détestent pas entrer en collabora­
tion avec le destin, et quand ils voient un haut per­
sonnage assis dans un fauteuil considérable, il leur 
plaît parfois de tirer ce fauteuil considérable de 
dessous ce haut personnage pour voir la figure, si 
nous osons dire, de celui-ci, quand il a les quatre 
fers en l'air. Plaisir cruel, ;eu impie/ Nous conr­
cevons que des âmes sportives les pratiquent, mais 
nous ne sommes point ainsi faits. Nous attendons 
qu'un grand homme se trouve dans cette situation 
des quatre fers en l'air dont nous vous parlions tan­
tôt et, alors, sans insiste1r, sans même le maintenir 
sur le dos ou sans lui envoyer un avant-dernier coup 
de pied, nous le regardons avec intérêt, sinon avec 
Uienveillance. 
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JOSET 
Au fait, ces considérations philosophiques sont­

elles déià de mise à propos de M. Camille ]oset fi 
Au moment où nous parlons, il est, croyons-nous, 
tou;ours debout, comme l'autre, celui dont on en­
cense la puissance d'un bout du monde à l'autre 
bout... 

Cela se chante. Nous l'avons vu monter, nous 
l'avons vu se dresser. Son étoile a iailll au sud-est 
de ce pays, dans le firmament ardennais; et, tel un 
météore, il est tombé un beau matin à Bruxelles. 
Sa gloire, avant la guerre, était provinci.ale. Elle se 
limitait aux lecteurs d'un brave homme de petit ;our­
nal dont il était le directeur et qui faisait du bruit 
comme vingt roquets; de temps en temps, dans cette 
bonne ville de Bruxelles, on s'étonnait des abois qui 
venaient de là-bas, si loin/ et on se disait: « Qu'est­
ce que c'est que ça ;i >1 Les gens renseignés répon­
daient: « C'est ]oset n. 

Et puis vint la guerre. Après cette guerre, on fit 
le compte des héros. ]oset était du nombre. Hé­
rolque et martyr, martyr sauf la fusillade. Il avait 
été tout au bord de ce fossé du fond duquel surgit, 
immense et immortelle, la Gloire: mais les balles al­
lemandes ne l'avaient pas couché dans le fossé ... 

Tou;ours est-il qu'après l'armistice, ]oset revint 
parmi les hommes Ubres, parmi les hommes libérés 
voulons-nous dire, avec une très ;olie auréole. 
Comme en ce temps-là les types auréolés couraient 
les mes, on ne l'aurait peut-être pas remarqué sans 
Patris. Mais Patris était là. Il fit savoir urbi et orbi 
que ]oset portait une auréole. 

Et puis cette gloire eut une confirmation; elle fut 
attaquée par un Luxembourgeois auquel on doit 
to1ites les sympathies possibles, qui est un homme 
agissant, nerveux, emporté, mais qui, f ustement à 
cause de ces qualités, peut paraitre impulsif et de 
la ;ustesse de vue sinon de la sincérité de qui on 
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peat douter, tout en lui gardant toute l'estime pos­
sible. Il s'ensuivit un démêlé judiciaire et un ;uge­
ment dans lequel - c'est vrai de tous les jugements 
- il y avait à boire et à manger, comme on dit. Que 
la gloire de foset ait été mise en doute, cela ne le 
distinguait ni du maréchal Joffre, ni du dernier des 
troupiers. On a fait la ·revision des auréoles. Si on 
en croit tous les héros quandAls parlent entre eux 
et d'eux-mêmes, a n'y en a pas un qui vaille le 
piédestal sur lequel on a voulu le jucher. Combien 
de ces Mros civils n'ont-ils pas été accusés par leurs 
coaccusés d'avoir << mangé le morceau », puis 
d'avoir tiré un trop bon parti de leur héroïsme/ 

Misère humaine/ ironie des faits I nous en sommes 
a ceci que nous ne voulons plus discuter; non: 
qu'on laisse les statues sur leurs socles/ Un peuple 
a besoin de croire a ses grands hommes. Quand il 
n'en a pas, a en in!lente; et il doit se complaire en 
son invention comme dans une espèce de person­
nification de son idéal, comme dans un rêve ou une 
chim~re qu'ù voudrait voir réaliser - mais encore 
faut-il que le grand homme ne se fiche pas lui-même 
le nez dans Ta crotte. 

Tou;ours est-il qu'après le confiit /oset-Noppeney, 
nous étions à peu près décidés à ne pas aller plus 
loin dans l'inspection a la loupe des mérites de ce 
héros civil qu'on avait récompensé d'ailletirs comme 
on rkompense les héros dans notre pays, en en fai­
sant un fonctionnaire. Son héroïsme lui avait donné 
des capacités spéciales pour la direction d'un office 
de presse dont le besoin se faisait sentir ... Devenu 
ministre, son avocat, M. Tschoffen, qui est un bon 
avocat et un bon camarade, le protégeait. Tout était 
pour le mieux dans le meilleur des mondes. 

??? 
Cependant, au piédestal que lui avait fait Ta ~­

fende, f oset superposait un piédestal de plus en plus 
altier. Il se hissait au sommet non plus d'un parallé­
Upipède, mais d'une colonne; il y apparaissait doré 
1ur tranches, avec une épée au flanc, un chapeau à 
elaque et des décorations étincelantes et coruscantes 
bri&nt sur son torse. De temps en temps, parmi Ta 
talerie, une voix s'élevait, celle de Po.iris, criant: 
• ~tset/ fosetl fosetl » et l'écho de la Belgique ré­
pétJt: « foset! fosetl foset/ » 

La sagesse humaine conseille à ceux qui ont un 
frou. à leur pantalon, de ne pas monter au mât de 
eocagne; peut-être qu'elle leur conseillerait aussi de 

"LüX7 
I 

.SAVON EN PAILLETTES 
i'o rétrér.it pas les laines ,, 

' 

ne pas se mettre au haut d'une colonne triomphale. 
Mais M. le directeur foset pouvait avoir un trou 
a son pantalon; il avait de si belles basques brodées 
à son habit de cérémonie I Et ceci cachait cela ... 

Au fait, y a-t-il un trou au pantalon de foset il 
Nous vous certifions que nous n'en savons rien du 
tout. Il est bien possible que si on écartait les bas­
ques, on ne verrait rien. Mai.s voilà le malheur: c'est 
que, parti pour le zénith, notre f oset sentait tout le 
contraire de l'attracüon terrestre. Il était le ;ouet de 
l'attraction, probablement, solaire. n montait, il 
montait. Il devenait directeur général, haut commis­
saire, président de ceci, président de cela, il orga­
nisait, il dirigeait, il ubiquitait, il virevoltait, il pétil­
lait, il irradiait. C'est dangereux, dangereux, sur­
tout, bien entendu, s'il y a ce trou a ce pantalon, 
même si ce pantalon est le plus honnête des panta­
lons dans lequel on ait jamais fourré un directeur 
général de ministère. 

Des faits qui lui sont reprochés nous répétons 
que rwus ne savons rien du tout et que, d'ailleurs, 
nous sommes bien tranquilles Ill-dessus. Les per­
sonnages compétents les retournent sans aucune in­
dulgence et nous diront ce qu'il en est. A moins 
que ... Mais nous constatons une fois de plus comme 
il est dangereux de se gonfler et de s' empanacher, 
comme ll est dangereux de monter trop haut sur 
une colonne trop altière. Lil-haut, on provoque d'une 
part la foudre d'en haut et les cailloux d'en bas. 
Un caillou d'en bas a atteint notre /oset. Qq.ant à 
Ta foudre d'en haut, il paralt qu'elle hésite ... 

71? 
Et que dit le public il Il parait qu'il hésite aussi. 

Un ;ournaliste un peu effervescent espère que 
M. Camille ]oset trouvera quelqu'émule de M"'" Cail­
laux pour abattre ses « calomniateurs n. Ce ;ourna­
liste ne doit pas être d'ici; il aura reçu un coup de 
soleil de Midi. Quant à l'homme dans Ta rue, il sourit 
de son aiJr le plus narquois: « Encore un scandale 
administratif/ », dit-il, ou bien, avec le philosophe 
/ . Ensor: « La suffisance matamoresque appelle la 
finale crevaison grenouillère ». Mais l'homme dans 
la rue est toujours un peu vil. Après tout, pourquoi 
blâmerions-nous un foset d'avoir cru a son étoile a 
la fois civique administrative et publicitaire il Il a eu 
confiance en lfii-même et en ses patrons. C'est très 
bien, et en qualité de spectateurs nous ne pouvons 
que considérer son ascension avec u~e sympa­
thique curiosité. Nous l'aurions vu volontiers baron, 
comte, ou triple comte. Nous lui reprocherons plu~ 
tôt de s'être laissé choir en si grand arroi, au début 
d'une carrière si belle. Quand on a pour soi la 
chance et la faveur des grands, on fait attention aux 
pelures d'orange, on ne s'emberlificote pas sotte­
ment les fambes dans une de ces affaires où la pu­
bllcité, l'administration, la commission, la politique 
et les petits papiers se mélangent fâcheusement. - . - . . ,,. , -.. ~-~,. . . -. . ... . .. 
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réole un peu dédorée de martyr des Boches, M. ]o­
set puisse garder celle de martyr de la malignité hu­
maine, nous le souhaitons de tout notre cœur. Mais, 
tout de même, il en restera tou;ours quelque chose. 
Souvenez-vous, M. joset, du temps où les fonction­
naires considéraient l'honneur de servir l'Etat 
comme une compensation suffisante à la modicité de 
leur traitement et se gardaient comme de la peste de 
tout ce qui était affaire, <1 combine », commission. 
Ces temps sont révolus, les mœurs sont autres. 
Peut-être en ce moment-ci le regrettez vous 1 

??? 
En tout cas, voilà encore une gloire ébranlée, sinon 

renversée. Versons un pleur et constatons avec phi­
losophie que tout est fragile, même la gloire d'un 
semble-martyr. Il faudrait que, tous les lustres, on 
déboulonnat toutes les statues, qu'on refit le procès 
des grands hommes et qu'on décidât si on veut les 
remettre sur leurs piédestaux ou les envoyer à la 
fonderie. Les décorations, les grands cordons et les 
croix devraient être donnés à temps. Les auréoles 
devraient être provisoires. Les titres de héros ne 
devraient être valables que pour un an au plus. Les 
plaques au coin des boulevards, glorifiant des ba­
rons, devraient être en matière peu sûre, de façon 
que la pluie et le soleil puissent se ;ouer à les 
effacer ..... 

Les TROIS MOUSTIQUAIRES. 

A M. X., cie la" Libre Belgique" 
Monsieur et cher Confrère, 

Nous avons savouré professionnellement et philosophi­
quement le petit article fort bien « envoyé » que vous 
a'·ez adreS6é à nos confrères du xx• Siécle, les abbés V. 
et W. 

« M. V ... , du XX• Siécle, écrivez-vous, se double de M. 
W ... Heureuse et symbolique rencontre d'initiales ! M. W. 
pratique un genre très différent de celui de M. V ... Celui­
ci est agressif et violent; celui-là est doux, suave et paci­
fique. Il s'identifie ai bien avec son compère, pour le 
compléter, qu'il sent en son animai vili les coups qui sont 
portés à celui-là. Sa charité est désarmée. C'est lui qui 
geint et l'autre, M. V ... , qui riposte. On a oonnu autrefois 
un M. P ... , qui était M. W .. ., et qui écrivait dans un 
autre journal où sa polémique ee distinguait paT une vie>­
lence et une outrance dont n'approche p.as M. V ... Mais, 
dep11ia,, il a da être touché par quelque grâce dont nous 

ne connaissons rien que l'efficience. M. P ... est retourné: 
c'est M. W ... , bon apôtre. » 

Confrère. rous avez raison. Ces abbés interchangeables 
du XX' Siécle sont vraiment rigolos. Mais nous permettrez­
vous de considérer cette polémique que vous entretenez 
avec le journal le plus épiscopal de votre parti en spec­
tateurs amusés ? Il fut un temps où vous réserviez vos 
traits aux « organes de la loge et de la Libre Pensée ». 
Bien que nous ne soyons pas encore tout à fait des macro­
bites, nous nous souveno11s du temps où le.s journaux 
belges, hormis le Soir, dMaigneusement qualifié de 
« neutre », consacraient la plus grAnde partie de leurs 
colonnes à !I.e disputer de parti à parti au sujet de 
l' «Ecole sans Dieu», dea horreurs de l'inquisition, de la 
Saint-Barrlhélemy, d'Etienne Dolet, du cimetière laïque, dit 
« le trou des chi;ms )), et autres questions passionnanfes. 
Quand on quittait ces grand& sujets, c'était pour aborder 
quelques-unes de ces bonnes petites querelles person­
nelles qui donnent au journalisme provincial une sa1Veur 
si particulière. 

Maïa cela se passait to'ujours entre libéraux et cathe>­
liques; les libéraux, quelque[ois, se disputaient entre 
eux - il y eut la grande querelle de la Ligue et de !'As­
sociation - mais les ootholiques vidaient leurs différend!' 
en famille. 

??? 
. Maintenant! _c'est une autre gamme : rivalité de bou­

ltques, opposition de doctrines ? on ne S3it au juste. maïa 
ri'un bout à l'autre du pays, on n'entend plus que le fra­
cas. des altercations entre hon1mes politiques, associations 
et Journaux calhol iques. :'fous, qui n ·avons jamais consi· 
déré la vie interne des partis que de fort loin, nous en 
sommes en vérité un peu ahuris : tant de fiel entre-t-il 
dans l'âme des dévots? 

Savez-vous, cher confrère, vous qui alimentez de votre 
verve un journal soi-di~ant conservat<"ur, que parmi tous 
lœ symptômes de désanoi que l'on constate ces ternps~i, 
celui-ci esl peut-être un des plus inquiétants? La disci­
pline, la discipline intellectuelle el morale n'était-elle JXJS 
l'apanage du parti catholique? Lœ adversaires eux-mêmes, 
quand ils avaient l'esprit politique n'admiraient-ils pas 
celte forle unité ? Ne représenliez-vous pas le principe 
d'autorité ? Quand un journal catholique avait une opi­
nion, elle passait pom· êlre toujours conforme à celle de 
NN. SS. les Evêques. Maintenant, il nous semble qu'à. 
l'exemple des parpaillots lea plus parpaillots, vous ren­
voyez NN. SS. les Evêques au gouvernement religieux de 
leur diocèse. Maintenant, quand ces révérendissimes per­
sonnes s'avisent de recommander un journal à leur~ 
ouailles, vous leur dites, en y mettant encore quelque 
forme : « Mêlez-vous de vos affaires ». 

Les évêques de Belgique viennent de sortir un mande· 
ment où ils interviennent, à n'en pas douter, dans Je tem­
porel. Jadis, les libéraux eussent été seuls à protester : 
maintenant, nous oonnaissons plus d'un catholique qui 
s'insurge avec une violence qui nous étonne. Les catho· 
liques d'aujourd'hui ? Mais les uns se proclament disciples 
de Charles Maurras, tandis que les autres en remontrent 
en démagogie à l'extrême-gauche socialiste. Nous nous 
sommea laissé dire que certains curés flamingants s''é­
taient refusé à lire en chaire les mandements de Mgr Mer­
cier, parce que le cardinal était suspect de « fnansquil­
lonisme ». C'est le désarroi. la pagaie. Dans les assemblées 
du parti catholique, on n'arrive même pas à ces motions 
« nègre-blanc » au moyen desquelles les socialistes, dans 

. leurs congrès interniationaux, parviennent à masquer leurs 
dissensions. 

??? . 
Eh bien 1 }fonsieur et cher confrère, cela nous afflige. 

Le parti catholique nous paratt ause.i néœsaaire au bon 
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équilibre de la vie publique en Belgique que le parti libé­
ral ou le parli socialiste. II faut changer de régime, 
adopter, soit la dictature, soit le gom•ernement sovié­
tique, ou conserver les partis. Nous connaissons de vieux 
libéraux, de bons libéraux, qui se réjouissent de la désa­
grégation de la droite : ils ont tort. Quand, au lieu de 
celte vieille droite, aux préjugés et aux défauts de la­
quelle nous étions hiabitués, nous aurons des démagogues 
chrétiens mais flamingants, âpres à la curée, el t<>ut 
enflammée de folie mystique, nous la regretterons. Nous 
la regrettons déjà, car, soit dit sans reproche, les oli­
brius que la partie du corps électoral à qui vous drspen­
sez le pain de l'Ame a envoyéa au Parlement, ne scmt pas 
précisément de ceux qui rehaussent le prestige de la 
Chambre. Disputez-vous entre vous, chers confrères, mais 
prenei garde que le11 lecteurs du Standaard ne vous met­
tent d'aecord. 

Pourquoi PQ.I ~ 

La grève des typos est terminée 
u Enfin, nous voilà seuls et nous voilà chez 

nous/ Il, comme on chante dans les Noces de Jean­
nette. jamais nous n'avons autant apprécié les avan­
tages du home qu'en tentrant dal1S notre bureau de 
rédaction de cette bonne vieille rae de Berlaimont. 

La grève est terminée/ Nous alJons abandonné 
l'imprimerie parisienne de la rue de la Mare et nous 
ailons revu nos employés, nos typos, notre chef 
d'ateUer. Notre caissier panse ses blessures et rwtre 
dactylo repianote avec le sourire. Nous avons re­
trouvé rouillée, près de notre encrier asséché, la 
plume que nous 'Y avions laissée il y a neuf semaines: 
désormais, nous n'écrirons plris au crayon nos arti­
cles dans le train Bruxelles-Paris et nous n'enver­
rons plus de tt miettès 11 par le télégraphe et le télé­
phone/ 

Il était bien gentil, là-bas, à Ménilmontant, tout 
li personnel de cette imprimerie française; il a fait, 
sol.lJ l'énergique impulsion des directeurs de l'éta­
bUssement, des efforts dont les non-ilûtiés à la fabri­
catû:m matérielle d'un ;ournal peuvent difficilement 
se rendre compte; il a passé des nuits pour équiper 
une publication dont il fallait improviser, de toutes 
pi~1s, la justification et la mise en page. On a fait 
ce qu'on a pu en con;ugant toutes les bonnes vàlon­
Ms et toutes les ingéniosités dont l'ouvrier parisien, 
'débrouillard, preste et pratique, est capable aux 
heures de crise, aux heures des moyens de fortane ... 
mais, tout de m§me 1 ... 

Tout de nt~me. le Pourquoi Pas? a paru. JI.fais ce 
fat pour nous, pendant neuf semaines, un ronge­
cœur ! Si nos derniers cheveux ne sont pas restés 
kians celte bagarre, c'est qri'ils étaient bien attachés. 
Sortgez - nous poliv-ons bien vous le dire maittle-­
nant, lecteur indulgent et bénévole - que nous de­
vions boucler fo journal le lundi à 4 heures, pour ar­
river à vous l'offrir le vendredi. 
. . C'm qu l'imp_rimm'i8 d.f. ùi Cll.8 ds Ja Mare 1U1 

possédant pas de rotative, il fallait tirer sur presse 
plate (le ;ournal comporte trois tirages: un en noir 
et un en couleur pour la couverture, et un pour le 
texte intérieur) le mardi et le mercredi, toute la 
journée. Brochage le jeudi matin; expédition des 
ballots d Bruxelles par express le jeudi après-midi ... 

Comment, dans ces conditions, faire un ;ournal) 
Comment rendre présentable un papier qui s'arrête, 
d l'horloge du tèmps, quatre ;ours avant 'qu'il soit 
mis dans la circulation) Nous avons fait de notre 
mieux, sans tenir compte des sacrifices de toute na­
ture que ta difficulté comportait ... 

Nos lecteurs nous ont excusés: 'des centaines de 
lettres, encourageant nos efforts, nous z>ont prouvA 
- et nous demeurons honorés et infiniment touchés 
dè cet hommage, disons-le froidement. 

La grève est terminée, mais notre gratitude per­
siste ... 

Et Pourquoi Pas?, rendu d l'existence normale,· 
va s'efforcer de légitimer la fidèle amitié de ses lev­
teurs. 

Genevois et anti-genevois 
,_ .. 

Le monde, le monde de la politique internnlionale s'en- ' 
tend, est actuellement divisé en deux grands partis, les 
genevois et les anligencvois. Ceux qui vont à Genève et. 
qui croient à la S. D. N. et ceux qui ne vont pas à Genève 
et qui .. considètcnt la S. D. N. comme une funèbre plai­
santerie. 

Les Genevois ont évidcmml.'nt d'être gene\'Ois mille rai­
sons nobles et d'es~ence supérieures, mais ils ont aussi 
des raisons inréricures qui ne sont pas moins fortes. 

Gepève, quand sicg.i la S. D. N., est un milieu fort 
agréable et même fo1t amusant. D'abord ceux qui y fré­
<tuenlent out l'imprussion d'appartenir à l'élite de l'hu­
manité, ~ qui est toujours flatteur. D'autre part, il y 
règne une alm<>sphère de oongl'ès et de vil'~giature qui 
n'est pas snns agrément : on dtne, on. prend le thé, on 
flirte, <>h plaiMntc, le tout pour le plus grand bièn de 
l'humartilé. Comment ne pns croir& à l'avenir d'une insti­
tution si agréable el si profitable ... à quelques-uns 1 

Ceux qui, n'allânt p·os A Genève, ne croiént pas à là 
S. D. N. ont aussi, pour justifier leur scepticisme, des rai­
sons exb·~mement supéi·ieur.-s : pntriotislne, 1·éulisme po­
lltiqu<', intransigeance rl/•l1011t'allqu<'. .. 011 n:Hion(lliste1 
tnais ils olH également des raisons infériew·es. De la ja­
~ 7 NOD pu. Mais u petit aenûmeot cl'naaœmen& 
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qu'on éprouve quand on passe à côté d'un S"alon où l'on 
n'a pas été invité. 

Il y aurait peut-être un moyen de tout arranger, ce 
serait d'envoyer à Genève à tour de rôle, les diplomates, 
les députés, les journalistes et les femmes du monde. 

La note délicate sera donn~e dans votre intérieur par 
l~ lustres et bronzes de la Cie B. E. (Joos), 65, roe de 
la Régence, Bruxelles. 

Occasion! 

Quelques voitures STUDEBAKER six cylindres avec frein 
sur roues arrié11e sont mises en vente à des prix in­
croyables. 

Adressez-vous à l'agence 122, rue de Tenbosch, Brux. 

Vaffaire de Mossoul 

Ou voudrait croire à cette Société cles Nations. Comme 
dit M. Briand, c'est peut-être le seul espoir que nous ayons 
d'échapper à un retour de la guerre; mais des affaires 
comme celle de Mossoul sont faites pour détruire la foi 
la plus solide. S'il est un conflit qui doit être réglé par 
l'arbitnage, c'est bien celui-là. Or, la Société des Nations, 
manifestement, n'ose pas imposer cette 601ution. Afin de 
sauver la face et de gagner du temps, elk imagine de 
demander une consultation à la Cour de La Raye, mais, 
en réalité, elle laisse les mains libres aux deux adver­
saires. Que l'Angleterre et la Turquie se fassent la guerre 
à propos du pétrole de Mossoul, qu'y faire ? Les augures 
de la S. D. N. s'en lavent les mains ... 

S'en lavent-ils les maiftS ? Quand on lit le compte 
rendu de la séance que présid.ait M. Loucheur, on De 
rend compte que le président et les dél~gués ont fait tout 
au monde pour éviter une rupture que les Turcs sem­
blaient chercher i mais c'e~t prrcisém~nt cette impuis­
sance qu'il est douloureux rlc constater. 

Mais ce qu'on ne comprend pas dans cette affaire,. 
c'est la politique du gouvernement britannique. Vraiment, 
l'Angleterre ia·+elle besoin du pétrole de Mossoul à ce 
point qu'elle veuille risquer une guerre asiatique qui 
!Mlurrait l'entratner on ne sait où, et qui risque de mettre 
le feu aux poudres? 

Les Etablissements de dégustation « SANDENAM )), en 
Belgique, sont fréquent&. par tout fin connaisseur en 
vins de Porto. 

Un bon conseil, Mesdames 

Un brin de poudre, c'.cst fort bien. Mais encore, Ma­
dame, avez-vous essayé les poudres et la crème de beauté 
LASEGUE? 

Morale et morale 

M. Caillaux s'en est allé en Amérique. Il fait, à son 
tour, l'humiliant pèlerinage avec, n'en doutons P'.as, la 
satisfaction interne qu'il n'est pour rien, lui, dans cette 
sinistre aventure. li était retenu, comme on sait, au Pa­
lais de Justice, pour une autre cause, au moment où des 
ahuris siglll8J.Îent le •rraité de Versailles. Cependant, puis­
qu'il s'en va faire son Canossa au pays du Lac Salé et des 
dollar.!l, est-il permis à des gens flClativement désintéressés 
(no\l6' parlons des Belges, dont le sort, hélas ! est ré­
glé) d'émettre enoore des opinions ? Nos lecteura ont S-Oo­
lidemen1 r~gi dans notre sens, chaque fois que nous leur 

avons parlé de l'Amérique sur le U>n qui nous semble dé­
sormais congruent. 

Donc, M. Caillaux s'en va avec l'intention de payer, 
de raire des offres. li dit, et on a dit : « Des dettes re· 
connues doivent être payées et, d'ailleurs, on doit recon­
naître ses dettes. » Ainsi prononcées, ces phrases ne trou­
vent pas de contradicteurs. C'est la morale sociale elle­
même qui s'exprime, Mais n'arrivera-t-on nas à faire, 
dans ce cas comme en d'autres, une distinction entre la 
morale individuelle et la morale des nations ? La morale 
individuelle qui règle les rapports entre particuliers, rap­
ports très limités par leur& facultés d'action, établit la 
rigueur des delt{'S et la nécessité de les paver. Afais, entre 
nations, que sont les dettes ? Est-ce 1J11'ellt'8 ne sont que 
des dettes d'argent comme entre les individus? Est-ce 
que, de peuple à peuple, on fait autre chose que de se 
prêter de l'argent, et est-ce que l'argent est la granoe, 
l'unique, la seule affaire ? Nous en doutons. Est-ce que, 
par exemple, sous prétexte d'argent, il est admissible que 
l'Europe, que les nutions-mér(IS de la civilisation soient 
désormais réduites .au servage ~nda.nl près d'un siècle 
et humiliées par l'Amérique, à tel potnt que leurs re~ré­
<ientants doivent accourir à la bott.: dès que J'Amér1quc-­
les appelle? Est-ce que c'est cela la hiérarchie des peu­
ples? 

Un peuple 6Î récent, si précairement civilisé que l'Amr 
rique prend-il le pas désormais et à jamais sur les peu­
ples d'Eur-0pe qui lui ont fait sa pensée. son art et sans 
quoi il ne serait qu'un vague maquis de Peaux-Rouges. 
de hors-la-loi, de résidus de la civilisation européenne? 
Payer ses dettes, c'est vite dit. Reconnaître ses dette.s, 
aussi. Mais, tout de même. n'y a.t-il pas quelque chos<' 
au-dessus et .au delà de l'arl:{ent ? L'Amérique ne le cr-0it 
pas; mais son opinion dans les "r~nrlr~ 1dérs est vrai­
ment dénuée d'importance. Ce qu'il y a de douloureux. 
c'est que nos gen$ rlP l?OllVC'rnemcnt le croient aussi. Mai~ 
après tout, tOU'I CC'S rinanciers bel~<'S O~ français q~i n'ont 
vécu que pour l'arg-ent et qui ne ronmi11ssent que 1 argent, 
sont-ils bien ounlifi~fl ? 

Par curiosité, allez au Courrier-Bourse-Taverne, rue de 
Borgval, 8, sa Munich-Alsace et tarti nettes aux harengs. 

En vacance. 

Il n'y a pas moyen de s'amuser ai -0n n'a pas le néces­
saire. Une bonne cigarette est essentielle et la meilleure 
du monde est indiscutablement ln Ci~rette Exquise 
ABDUJ,A: Essayez le N° 25 à 2 fr. 50 le.s iO ou 5 francs 
les 20. 

Sur Viviani 

Hélas ! il est trop tard ... Mais non ! Un ami de Mons 
nous reproche de ne pas avoir parlé plus abondamment de 
l'orateur à la voix de cuivre. Viviani, en efret, vint à 
Mons en 1919, très peu après l'armistice, et y donna, sous 
les auspices des Amitil!s /rançaises, une conférence re­
tentissanLe. Il a laissé, à Mons, des souvenirs assei mêlés. 

On avait fait, pour bien rel'evoir l'illustre homme 
d'Etat, l'ancien premier ministre, le grand orateur, des 
efforü! inouis. Le roir de S<>n arrivée, notre ami Lembil­
liotte avait fait préparer un dtner exquis, ce qui n'était 
pas commode en ce lendemain d'armisti~. et y avait con­
vié quelques personnll.l.tités mon toises. Le lendemain, 
M. Fulgence Masson, alors ministre de la Guerre, devait 
lui donner un grand Mjeuncr. Or, tant au dîner qu'au 
déjeuner, Viviani se montra en tout point pareil à une 
porte de pri&-0n. Pae moyen de tirer de lui quatre pa· 
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roles. En vain, les deux citoyene (l'un de nous en éta.it) 
qui l'avaient amené et qui, dans l'auto, de Paris à Mons, 
ttVaient eu avee lui une conversation pleine d'abandon, 
s'évertuèrenL Viviani répondait: « Oui », « Non », puis 
s'en[ermait dans un silence impressionnant. 

On était consterné, et le comité se demandait avec an­
goisse, comment cet ours se comp-0rteiiait devant le pu­
blic... Il lut prodigieux. Ce qu'il dit ? Hommage à la 
Belgique, au Roi, à la Reine, guerre du Droit, Justice, etc. 
Tous l~ bobards oratoires. Mais oomme il les dit ! Luxe 
des images, rythme de la phrase, careSSi! de la voix, tout 
y était. Les Montois furent littéralement « assis » et ils 
firent à Viviani un succès triomphal. Le soir, celui-ci, dé­
tendu, comme reposé, rent.r;a, pour dîner dans l'intimité, 
chez Lambilliottc, et il fut exquis de bonne grâce, de gen­
tillesse et de simplicité. 

La vérite, c'est que, comme beaucoup de grands ac­
ieurs, Viviani avait le trac. De plus, il travaillait, et il 
travaillait très difficilement ses discours ; la moindre de 
ses improvisations ébaü toujours soigneusement prépa­
rée. Il ne les écrivait pas, mais il les composait dans sa 
tête, puis il l~ appren~it par cœur, en soi•:mant surtoul 
ses chutes de phrases. Il lui arrivait même de se les ré­
citer de,·ant la glace. Aussi, lorsqu'il préparait un dis­
cours, n'était-il pas à prendre avec d<>s pincettes. 

Il faut bien passer quelque chose aux artistes ..• 

LA·P A.lliNE-SUR·MER 
HOTEL CONTINENTAL Le meilleur 

Automobiles Buick 

Avant d'acheter une voiture, ne manquez pas d'exami­
ner et d'essayer les nouvi'aux modèles Buick 1926. De 
grands changements ont été apportés dans le nouveau 
châssis Buick, qui en font la plus p.<J·rfaite et la plus ra· 
pide des voilures américaines. 

PAUirE. COUSIN, 2, boulevard de Dixmude, Bruxelles. 

Voyageuses 

Le train qui part d'Ostende à 11 h. 25 arrivait en gare 
du Nord, à Bruxelles, avec un rclard réglementaire, ponc­
tuel, si on peut dire, de vingt minutes. Lc.s voyageurs 
du wagion-salou se trouvaient dans le couloir, wilise en 
main. L'un d'eux (pour préciser, avouons que c'était un 
Moustiquaire) allait mettre le pied sur le marchepied. 
Il fut soudain dépassé par une ieune persor11.e, v1v'.! d':d­
lures, odoran~ el gentiment peinte. Elle av~•t le collter 
de perles réglementaire, ries fourrures, des fanfreluches. 
Elh était exquise. 

i J Moustiquaire allait la sui\'re, quand il rit. au bas du 
marchepied, et courbé en deux de\'ant la ieun' personne. 
uu superlx> el îringant chef de gare, ganté dl' blanc, et 
tenant à la main un képi rouge à galons d'o:-. La jetml• 
personne qui <.lescendait fut lout émen·eillée de cette 
courtoisie d'un haut fonclionnairi- forrm·iaire, et comme 
100 rôle était ô'être aimable, elle répondit par on sourire 
aimable. Cependant, le chef de gare. lcYanl la tète, la 
considérait mi<>ux et. soud.lin, se délournant d'elle, la 
laissait, comme on dit, tomber; nous voulons dire qu'il 
la laissait descendre du train, sans plus. Derrière elle, il 
J avail le Moustiquaire qui reçut la révérence du chef de 
gare, et qui n'y compril ri-0n. N'y comprenant ric-n, il 
te retourna et consLart.a qu'il y avait, derrière lui, unu 
jeune fille charmante, grande, vêtue avec une parfaite 
airnplicité : notre princ-0sse Marie-Jooé elle-même. Le 
Moustiquaire s'effaça autant qu'on peut s'effacer dans un 
eouloir de chemin de Ier et il eut celte l>onne forlun e 

que la princesse, en passant dev.ant lui, lui marcha sur 
le pied. La princesse est jeune, bien portante et de belle 
taille. Considérons, nous, que le Moustiquaire dont s'agit 
a un cor au pied. Néanmoins, il eût laissé broyer tous ses 
orteils sur l'autel de l'enthousiasme en l'honneur d'une 
aussi charmante princesse, qui s'exoosa d'.a:illeurs: 
« Pardon, Monsieur ! ». Et l'autre, s'inclinant autant qu'il 
put : « C'est un grand honneur pour moi ! » 

Là-dessus, la princesse ~escendit, ~uivie d'u~e dam.e 
d'honneur en Lenue de cousine de province, et puw, déci­
dée, habituée, comme on voyait, à la curiosité des ba­
dauds flanquée de la eousine pauvre à dextre, du chef 
de ga~e à senestre, elle s'en alla vers la sortie, résignée 
à sa gloire et à un destin qui, en somme, malgré la jeu­
nesse, et malgré l'c.spérance, n'est peut-être pas si drôle 
que ça tous les jours. 

Bouchard Père & Fils 

Leurs monopoles, le Corton Blanc; tes Grèvl!8 Enfant­
Jésus; le Clos de la Mousse figurent au premier rang des 
Grands vins de Bourgogne. 

Dépôt: Bruxelles, rue de la Régence, 50. Tél. 178.70 

Victime de l'automobile 

Ce personnage distingué et grave, sympathique, d'ail­
leurs, quoique austère, et digne de tous les respects, avait 
une querelle depuis longtemps a\•ec l'automobile. G'est 
l'automobile qui l'a emporté. On a enk'rré, il y a deu:11. 
semaines, M. le comte Goblet d'Alviell.a, Ce qu'il y a de 
Louchant, c'est que le comle Goblet d'Alviclla. inquiet de 
l'a\'enir des piétons, parmi lesquels il se rangeait déli­
bérément, avait voulu mettre 1m frein à la redoutable 
machine roulante moderne. Et puis, il avait eu des scru­
pules. Il s'était rendu compt~ que le procédé cour~~t rnet­
lait lill~ralement hors la 101 le pauvre automob1hste. Il 
avait voulu épargner à relui-ci la police correctionnelle, 
où on veut l'.attraire, simplement parce ou'il a contre­
venu à un ordre de P<'ll d'importance, parce qu'il a oublié 
un rermis. attaché sa plaque de travers, couru un peu 
trop vi le. Et le drame qui s'e.sl passé dans l'âme loyale 
de M. le comte Goblet d'A lviella esl une réduction du 
drame exterieur. 

L'aulomobil<' "~I entrée comme un bolide dans la so­
ciété actuelle. Elle court sur ks routes à des vitesses que 
tous nos organisalcurs di' \'illes, de camp:.wnes, n'ont oaJ1 
pu prévoir. Elle est donc un péril; mais. ou il faut la 
supprimer - c'est une solution - ou s'accommoder de 
ce nl\ril constant. 

• jusquïri. le~ grands hommes qui nous mènent croient 
qu'il surfit de fourrer en pri!:on, à tort et à tra\'ers, un 
automobilisle qui est généralement. d'ailleurs, un auto­
mobilisf.e innoc~nt ou relati\'emr.n1 innocent. Le pauvre 
!l<'lit chauffeur, 1rnr son tacot o~père. écope à tous les 
tournants el tombe dans les bras ,::rands ouyerts des ~en­
darmes. li est le chauffeur émissaire. Problème difficile, 
d'nilleurs, à résoudre. 

L'automobile a eu raison, hélas ! de l'homme respec· 
lable qu'étnit M. le comte Goblet d'Alviella. Pui.sse-t-elle, 
rn son âme obscure et mal formulée, avoir quelques re­
mords en songe:int que ce législaleur. quj était son adver­
saire, eut pourtnnt des scrupulci à la mettre hors la loi. 

Soieries. Les plus belles. Les moins chères 

LA \fAISON DE LA SOIE, 13, rue de la Madeleine, Bruz. 
Le meilleur ma~·ché en Soieries de tout Bruxelles 
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Les cigares du Baron. 

- Savez-vous à qui M. Rolin-Jaequemyns doit son titre 
de baron et peut-être sa place de ministre 7 

D'abord, à son mérite, sans doute. Le Droit internatio­
nal mène à tout, à condition de ne pas sortir de la fa­
mille. Puis, à son nom. Dame ! quand on s'.aippelle Rolin ! 

Afais il y a autre chose. 
Pendant la guerre, M. Rolin faisait fréquemmt>nt la na­

vette Bruxelles-Sainte-Adresse. Et il aivait soin de se mu­
nir , chaq~ fois, d'une caisse d'excellenla cigares, qui 
fa i53ient les délices des ministres à !'Hôtellerie. 

Dans le monde flamingant. 

Il n'y a que les coquins pour parler sans ees9e i!e leur 
honneur, de leur l<>yauté, de leur droiture, etc. De même, 
ce sont ie6 flamingants qui emploient le plus &auvent les 
mots de « Nationale Vereeniging », etc. 

Nous iavons sous les yeux un imprimé portant L? nom 
des sociétaires d'un groupement d'artistes, groupement 
qui se pare du titre de : Nationa11al ! Or, savez-vous quels 
noms nous y trouvons 7 Nous relevons, au hasard, œlui 
du Melis, l'activist.e dont on sait Je passé à l'hôtel de ville 
d'Anvers. Mieux encore : celui du traJtre René de Clercq, 

- Tiens l .. le S ecrétaire général de notre syndicat est rentré de vacances ..• 

A chaqoo lin de repas, 11. de Broqueviile faisait une 
aimable distribution. 

II arriva que la présence continuelle de M. Rolin aga­
çait M. Renkin. Tout bougonnant, il demanda un jour à 
~ Broqueville : 

- Qu'est-cc que ce gros blond vient toujours [aire ici 7 
Et de Broqueville de répondre : 
- II nous sert d'agent de liaison avec le gouvernement 

de La Havane ... 

Avant d'acheter un Piano ou un Autopiano, adressez­
vous à Michel Mallhys, représentant d<>s Pianos Ruch. de 
Paris, dont !'Exposition des Arts déconaHs con.sacre le 
succès. Pianos oordes croisées garantis 15 ans, 5,000 fr. 

Magasin et atelier de réparation, Vente. échange et 
aoeor.da ... 1 i 6,, rue de S~ Ixelles. Télépb. 155-92. 

réfugié en Hollande et condamné à mort pour trahison ! l 
Après celle-là, on peut entonner le Lteuw van Vlaan~ 

deren cl autres hymnes chers aux Blauwvoeten ... 

Automobiles Voisin 

33, rue des Deux-Eglises, Bruxelles 

Un bon citoyen 

Oui, c'est un bon citoyen : il le dit: il est bon et, peut­
èlre, l'a-t-11 prouvé. Il a souscrit à lous les emprunts. 
C'est. qu'.il a entendu les voix. d'<m haut qui parlaient du 
1wvo1r fiscal, dr la contribulton nécessaire et volontaire 
de tout Belge aux besoins de l'Etat, des besoins urgeni. 
de la patrie, eto., ~ Il a S011Sc.ri! à tiout cela, et ma.in-
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tenant, il dit : « k souscrirai avec beaucoup moins d'en­
thousiasme pour rembourser les Américains 1 • 

On peut lui dire : « Ce n'est pas là une façon patrio­
tique de parler. lleg.acdet MM. Theunis, Franqui et d'au­
tr•, comme ils vont payer aVi}C enthousiasme, comme ils 
sont satisfaits de revenir d'Amérique après a• ir donné 
une belle aignalure, honnête, celle-là, autrement sérieuse 
que celles de Bethmann-Holweg et de M. Wilson ! • Ap­
prenez, Belges, d'après l'exemple de ces bons citoyens, à 
envoyer, avec une allégresse non pareille, votre or aux 
Américains. Mais notre Belge dit, lui : « Je rus bon en 
souscriv.ant une fois à un emprunt national. Quel est 
donc ce proverb<! qui dit que ùcux fois bon, c'est bêle ? 
Car si je n'avais pas souscrit, si personne n'avait sou­
serit, que serait-il arrivé ? Les ministres en auraient eu 
une migraine ; mais, après tout, ils auraient été bien con­
ti-ainta aux économies. Ne me parlez p.as d'impôts plus 
redoutables que ceux que nous avons ; il n'aurait pu en 
être question, car il y a, comme ils sont oontraints de le 
reconnaitre, une limite à la matière imposable ». 

De qu~i il résulterait, d'après cc bon citoyen, que si, 
en certa10 cas, son devoir peut être de s'exécuter, dans 
d'autres son devoir serait de serrer éperdument les cor­
dons de sa bourse. Ce sont là, IJOut de même. des pen­
sée& impies, et il nous déplairait de croire que ~·est parce 
q~·u~ brave homme, comme celui-là et comme quelques 
m1lhon11 d'autres, a écouté ce qu'on lui disait sur dee 
affiches et du haut de la tribune parlementaire que notre 
situation s'l'st si a~qravée depuis l'armistice. ' 

L'une des trois gagnantes du Prix du Roi remporté par 
F. N. dans le Grand Prix de Belgique, se trouve actueUe­
ment exposée dans les magasins de cette finn~: avenue 
de la Toison d'or, 18. 

Tous I~ sportsmen iront la .oir. 

IRIS à raviver. - 50 teintes à la mode 

Le médecin et le garagiste 

Celle bisto1re-ei est, nous afîirment des témoins ocu­
laires et auriculaires, d'une rigoureuse auth~nticité. 

. Un paysan de Nieuwerkerken, ayant manqué eon der­
nier tram et devant absolument rentrer chez lui va trou­
ver un garagiste d~ Saint-Tro~d et lui demande~ q?e cela 
coO.t.era1t ~ se [aire reconduu-e en auto. Le garagiste lui 
demande dix-sept francs - ce que le villageois trouve 
trop cher • 

. Le paysan ~ rend dir~tement cbe'L un des plus sympa­
thiques médecms de Samt-Trond, qu'il &ait possesseur 
d'~ne auto, lui dit que .sa lemme est très malade et sup­
plie le docteur de venir a,·ec lui de toute urrrence à 
~ieuwerkerkcn . ' " ' 

Le docteur n'hésite pas et les voilà partis. 
Quel n'est pas l'étonnement du docteur, en arrivant à 

Niteuwerkerken, de voir la femme attendant sur le p.as 
de la porte ? Le. docteur demande ce que oela veut dire, 
et le paysan lm répond, le plus flegmatiquement du 
monde: 

- Mon Dieu ! je savais bien que ma femme était en 
bonne santé; mais au garage, on m'avait demandé dix­
sept francs p-0ur me ramener, et vom, docteur vous ne 
rlemandez que douze francs par visite... ' 

Cl1EZVOTRE SLYC SLYC SLYC 
PARFUMEUR "Lo molllour Shampooing" 

CHLORO·CAMPH RE CHEZ VOTRE 
..... mollleur tvo-Mtt.ee'' DROGUISTE 

Place aux jeunes ! 

C'eat .dana le monde des théâtres que l'on voit mettre 
en pratique, en oe moment, cette vieille deviS(' des ambi­
tions juvéniles. Miais ce n'est point parmi les auteura 
qu'on la voit apparaitre, c'est chez nos directeurs de 
théâtres. 

Déjà, pen~anl la sais?n dernière, la mort inopinée de 
Jean-François Fonoon f1t passer à son fils la direction 
du théâtre des Galeries. Ces jours-ci, c'est le théâtre Mo­
lière qui rouvre ses portes sous la direction de M. Munié 
fils, bientôt s~ivi pa~ le théâ~re du ~arc, que va diriger 
à présent le fais de Victor Redmg, qui, grâce au ciel, est, 
de même. que M. Munié père, encore plein de vie et de 
santé. Voilà donc que, comme les études de notafres les 
dir<!ctions thM.trales passent de père en fils. ' 

Cette nouvelle génération qui succède à l'ancienne ne 
paratt pas, jusqu'à présent, vouloir se livrer à des inno­
v~t?<>ns imprudentes ni se disposer à aba·ndonner loo tra­
~1ttons. paitcrnelles .. Fonson et Reding étaient d'anciens 
JOUrnahste~ - Redmg fut même aussi quelque chose 
comme maior ou colonel de lia garde civique au temps oû 
l'amour du panache n'obligooit pas à s'exp-0ser aux obus 
et shrapnels - et Fonson et Reding ont toujours eu avec 
leui:s. anciens. confrères ~·excell.entes relations que leurs 
hér1hcrs para1,cJSent vouloir continuer. Le père Munié, lui, 
était un entant de la balle ; il fut. avant de passer au 
Molière et d'en prendre la direction, pensionnaire du 
théâtre du Parc, où un talent de comédien très sobre et 
très distingué lui a valu jadis de jolis succès. Son fils 
est, oomme lui, un des acteurs de la troupe qu'il dirige. 

t Les abonnements aux journaux et publications 
> lbefges, tranc;l\ls et anglais sont reçus à J'AGENCE 
> DECHENNE, 18, rue du Persil, Bruxelles. 

Taverne Royal& 

TRAITEUR 
28, Galerie du Roi, Bruxelles 

Téléphone 276·90 
Déjeuners, Diners, Soupers à domicile 

Tous plats sur commande 
~es p~emicrs Foi<>s gras sont arrivés 

Caviar grts Malossol - Thé Mélange Spécial 
PORTO - VINS - CHAMPAGNE 

Journal intime 

On publia dea pnges du journal intime de Nicolas Il 
le lamentable empereur de Russie. On s'étonne et on s~ 
scandalise.,.Tel jour ~ù se passaient les plus graves évé­
ne.m~nls, Nicolas II signale : « Il gelait ou il dégelait· il 
fa1sa1t beau ou il pleuvait. J'ai été me promener. »' 
~h bien ! quoi •. c'eet la trndition. Le jour où la révo­

lution écl~ta, Louis XVI, un parent certainement d'e Ni­
~las _II, a1~nale qu'il n'ia rien fait. C'cgt à la cha!se qu'il 
n .a r~e~ fait. D~ chasseur, d'aill<>urs, il s'apprête à deve­
nir g1b1er ; mais ~ela, il ne le sait pas. Le roi espagnol 
de Vr~tor Hugo écrit : <~ Madame. il fait grand froid et j'ai 
tué ~1x .loups ! » Et pms, après? Correspondance ou jour­
nia.l rnltme, toot cela prouve, qu'on soit nape ou qu'on 
soit em,pereur, que les vrais événements auxquels s'atta­
chent l ô.me et la pensée, sont ceux qui vous touchent de 
très près, comme l'individu, c~ non comma chef d'Etat. 
Remarquez que, si engagé que vous soyez dans vos nffai­
œs, et si persuadé qu'elles eont d'une illlDol"taoce liW" 
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humaine, vous êtes tout de même sensible au froid, à la 
pluie, à une purge ou à un excellent dfner. S'il en était 
autrement, voua seriez un anorma.l, une espèce de mons­
tre qui n'a plus rien de ce qui constitue essentiellement 
l'humanité. 

En réalité, tout ce que nous prenons pour des fai­
blessoo dans ces journaux intimes, c'est la constatation que 
les grands de la terre sont des hommes comme nous tous 
(~ dames exceptées). Et, puisqu'ils doivent gouvern.er 
l'humanité n'est-il pas indispensable, au fond, qu'ils 
apprartienn~t nettement à l'humanité ? 

« Ce serait folie d'acheter une quatre cylindres, quand 
« ESSEX vous offre sa nouvelle Conduite intérieure six 
« cylindres au prix de 29,950 francs (le do!la:r 21 fr.) 

« PIŒTTE, 15, rue Veydt. Tél. 457 .24. » 

M. E. Goddefroy, détective 

Bureaux~ 44, rue Vanden Bogaerdei Bruxelles-Maritime 
Tél. 608.78 

Une histoire wa11onne 

Pierre et Rosa s'entendent à merveille; j~nes et lieaux, 
ils font un excellent ménage. 

Malheureusement, Rosa est, piar moment, grincheuse et 
alors, Pierre ne sait plus à quel saint se vouer pour la 
contenter. 

Un jour qu'elle était ainsi mal tournée, Pierre lui dit'.: 
- Hosa, faut-il ''ous faire une tasse de café ? 
...- Non ! 
._ Faut-il vous faire une tasse de chocolat ? 
- Non ! 
- Voul~z-vous que nous allions nous metïre au lit 

ensemble? 
Alors, Rosa répondit: 
- Taisez-vous, grand sot ! Vous me faites toujours 

. ' nre . ... 

A la manière de .•. François Coppée. 

Mon histoire, messieurs les juges, sera brève .. . 
Voilà 1: J'ai des voisins qui me f ... la crève .. . 
Ils !aP'8icnt tout le jour sur un chaudron oordé 
Qu'ils nommaient piano. Je ne leur demandai ..•. 
En une heure cependant, une pauvre petite 
Heure de doux silence ... Ah ! la race maudite !!! 
Un matin ... je n'avais encore pu fermer l'œil 
De la nuit et j'avais reçu mauvais accueil 
Pauvre martyrisé de ce duo de brutes.. . . 
Je ne sais ce que j'eus ... ça dura deux mmutea 
Et quand on nùirrNa je ne savais plus rien ! 
Je m'étais, m'a-t-on dit, rué tout comme un chien 
Enragé ... 

- Nous savons la &uite dit le juge . .• 
Et nous 1 ~plorons tous que par un subterfuge 
... on puisse dénommer piano ce qui n'est 
Qu'un amas de bois bon à foire un cabinet .. , 
S'ils avaient joué même avec peu de nature 
Mais sur un piano de la bonne facture ... 
Un Han let, par exemple ... et si je dis Hanlet 
C'est que celui-là seul parmi d'autres me plait 
Vos voisins vous nura~nt au contraire empli d'aise 
Et voua ne seriez pas assis sur cette chaise 
D'infamie, etc., etc. 

Pianos HANLET, 212, rue Royale, &.uxelles. 
Çoncessîon exolP6fve da P.ianoia.. 

M. Caillaux et la langue française. 

Avant de partir pour l'Amérique où il n aIIronœr le 
terrible sénateur Borah, M. Caillaux a fait une déclaration 
à I' Europe Nouvelle. 

« M. Caillaux, dit l' Europe Nouvelle, a corrigé et signé 
de sa main, pour notre édition anglo-américaine, le .teite 
anglais de la déclaration dont on trouvera plus 1-0m. la 
traduction établie par nos soins. C'est cette traductio!1 
vérifiée à la dernière minute que M. Caillaux _nous a. fait 
l'honneur de distribuer de son wagon aux iournah.stœ 
qui étaient venus à la gare lui apporter leur& vœux. -~ 

Alors elle est donc bien de M. Caillaux, 1-a magn_ilique 
faute d~ français par quoi débute la dite déclaration ! 
« Je ne par.~ pas aux Etats-Unis ... » Partir aux Etat~ 
Unis ? Oh ! M. Caillaux, on voit bien que vous n'avez pas 
envie de rencontrer votre aimi Barthou à l'Académie ... 

La réouverture du THE-DANSANT de la Taverne Royale 
aura lieu le SA~ŒDI 3 OCTOBRE. - Séances tous les mer­
credis samedis et dimanches, de 4 à 7 heures. ' 
Votre première voiture 

ùaquelle prendre ? Et on discute à perte de _vue. 1"'.8 
vieil ami de votre famille qui est un sage vous ~ira et il 
a raison : « Vous ne savez pas encore condmre, vous 
allez abimer votre première voiture. Prenez donc une oc­
casion à petit prix mais ne l'ach~tez que dans une bonne 
maison établie qui vous garantira sur facture 1 an et 
\'OUs la fournira en parfait ordre de marche. 

Cent modèlt's de tous genres vous sont offei:ts A des 
prix accessibles à toutes les bourses par les Etabhssemenf:8 
Félix DEVAUX, 63, chaussée d'faelles. 

Sur V. Bouché. 

La brillante ouverture de saison, aux. Galeries, pa'I' les 
Nouveaux Afcssicurs, nous a ramené V1ctior Bouc~é, que 
le public brux<'llois a 1lôcidém~nt adopté ; on n adopte 
pas facilement, à nruxellcs; mais, quand ça y ests,. c est 
pour touiours. Demanrlez à Brulé, à Iluguenet, à igno­
rct... 

C'est du grand art de oomédicn que l'art dépl<>yé par 
Bouché dans celte pièce de de Flers el die Cro1s~t, qui 
est de la veine du Roi cl qui consacre la colfaooration dea 
deux dramaturges comme celle des deux hommes les plus 
spirituels de France. . 

Victor Bouché, qui est, à la ville, ~e pl~s ~ma~le el 
le plus sympathique des hommes, s ~xpllqt~~1t, l_ autre 
jour, avec un de nos amis. sur li> ge.ste qu 11 fait, au 
troisième ncle de Ces 1fo11venux .lfrss1eurs, quand, de­
venu miniHre, el rerlingoté comme il convient à œ~ 
haute situation, il fait le simulacre d'envoyer la main 
dans la poche de côté du veston qu'il est hab!tué à por­
ter. C'est une trouvaille scéniGuement « ~èmale » : ce 
geste résume et concrète admirablement non seulement 
tout le personnage, mais toute la situntion. On songe au 
g<'Sle de la Duse qui, au dernier acln de la Dame a11x C~­
mélias continue à lire la lrttre d'Armand (qu'elle sait 
par cdiur) alors que la nuit, progressivemen~, a envahi 
la scène : cette mimique est toute une révélation ... 

- Vous avez eu là une inspiration rle grand comédien,. 
dit noire ami à Bouché. 

- Mon Dieu ! sourit l'artiste, pas tant que vous 
croyez ... A l'une dca dernières répétitions, il m'est arrivé 
de faire ce geste presque machinalement. Ls amis qui ~ 
trouvaient dans la · salle Qn fur.ent îrappés et m'en félkf. . ~ . .. 
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tèrent : c'est par eux que j'en compris toute l'importance. 
Disons-le froidement : combien d'artistes auraient la 

modestie de convenir ail18i qu'il y a une part de hasard 
dana un incident de S(:ène qui leur via.ut un succè6 par-
ticulier ? 1 

Et cette modestie ne fait-elle pas autant honneur à 
Douché que son talent ? 

Automobiles Mathia 

t2 HP., Conduite intérieure, 29,850 Iranœ 
La plus moderne, la moins chère 

TATTERSALL AUTOMOBILE 
8, avenue Livingscine. - Téléph. 349.88 

Champagne BQ~JNG~R 
PREMIER GRAND VIN 

Latone et le baril. 

Il faut travailler pour l'histoire. 
On nous contait hier ce trait d'éloquence - paratt-il 

inédit - de l'excellent M. De Bruyn, cet émule de Dé­
mosthène qui veilla si longtemps sur les destinées de notre 
agriculture et de nos beaux-arts. 

C'était en t890. Le château de Laeken venait de brû­
ler. M. De Bruyn, alors ministre des travaux publics, Vl· 

1itait les ruines avec le Roi et M. Lagasse de Locht, di­
recteur de.a bàtime'nts civils. 

Dans une des salles, le feu avait détruit ou, du moins, 
gravement endommagé une fresque à sujet mythologi­
que, où l'on voyait Latone, mère de Diane et d'Apollon, 
présidant à des jeux rustiques. 

Le Roi amena M. Lagnsse et le ministre devant le dégât 
et les consulta sur le travail que néœssiterait la répa­
ration. 

Tandis que M. Lagasse exposait avec compétence ~s 
idées sur les restaurations urgentes, M. De Bruyn n'avait 
écouté qu'à demi, songeant sians dDute aux difficultés de 
son budget. . 

Le lendemain, il manda M. Lngasse dans son cabinet. .. 
- Eh bien ! mon cher, est-œ que l'affaire du baril 

est arrangée ? 
- ! ! !. .. 
- Mais oui, le tonneau dont Sa Majesté vous a parlé 

hier. 
- J'avoue, Monsieur le ministre, que je ne comprends 

pas. 
- Mais enfin, le Roi ne parlait-il pas tout le temps, 

hier, de la tonne endommagée ? 

du dans • 
vin Se noyer 

Imaginez une piscine longue de 100 mètres, large de 
2:S mètres, profonde de 3 mètres. oo cent baigneure pour­
raient nager aisément, et même... heureux mortels, se 
noyer. 

C'est à peu près la quantité de vin que, chaque année, 
sa clientèle belge demande à la Société anonyme « M. G. 
Laîit.e et Cie », parce que c'est la seule maison qui ga­
rantisse toutes &es livraÎ60ns, et cela indéfiniment. 

On peut déguster gratis, choisir et demander tarif 
01.. FM Amtrlcai~ BRU.lELLF.8 

Propos pour les chasseura 

Serait-il vrai que, d'année en année, les allures du 
gibier se modifient et qu'il y aurait progrès dans sea ma­
nœuvres pour se souslraire au coup de fusil ? C'est la 
gent allègre des perdri~, parmi les hôtes ~ la .plain~, 
qui aurait ouvert la voie :. non ~eulcment, elle tiendra~t 
moins à l'arrêt qu'autrefois, mais elle ne se lèverait 
plus de la même façon : au lieu de filer en montant légè­
rem<.>nt, mais tout de suite, elle raserait d'abord la terre 
et afin d'éviter les coups de pointe, elle attendrait de s~ 
~ver hors de portée pour prendre le vent. Ensuite, les 
jeunes ne se sépareraient plus des vieiUes : elles ne se 
troubleraient plus autant au coup de fusil. Enfin, elles 
s'éparpill<:>raient moins. 

On rapp<>rle semblable chose de la bécassine qui, d'au­
tomne en automne, elle aussi, irradie moins; perdrix et 
bécMses avaient donc rec<>nnu la nécessité de faire masse 
en face du chasseur. 

Pourquoi paa 7 L'animal ne se civilise pas; d'.a;ecord ! 
Maie il peut apprendre et parvenir à se perfectionner dans 
Je sens de la conservation - s'il faut en croire les chas­
seurs. Mais les chasseurs raoontent beaucoup d'histoires 
de chasse, cette année. 

La Demountable 

Votre vitesse réelle sur DEMOU~TABLE. la machine à 
écrire à toucher freiné. 6, rue d'AsFaut. 

les vins de Sandeman préférés des gourmets 

Où est notre Druse ? 

Nous avions un Druse. Oui, nous avions un 
/ 
Druse, et 

qu'est-il devenu, notre Druse ? Ce Druse, nous l'avion:.1 
naturalisé Bruxellois. Il s'était laissé fajre, il ltait de 
toutes nos fêtes i on le rencontrait à dîner partout. Il 
était l'amabilité même, et nous sommœ conviaincus que 
c'était le meilleur fils du monde. Il vous souvient bien, 
n'est-ce pas, de l'émir Emin Arslan ? Un émir, cela im­
pressionne touj<>urs les belles madam<.>s auxcmelle6 on le 
pré&ente. L'émir Arslan, par-dessus le marché, était 
mondain et élégant. ilnis quel effet il produisait quand 
on pouvait chuchoter !<>ut ba.s, ensuite : « Il est Druse !)). 

- Druse ? ma chére ! Comment peut-on être Druse ? 
Eh bien ! il était Druse tout naturellement, et comme 

ça. 
Il était d'ailleurs [onctionnaire turc el diplomate; mais 

·on nous a raronté que, p<'ndant la !?lierre, il s'était sou­
mis fort peu aux disciplinrs d'Enver Bey el autres stipen­
diés et agents de l'Allemagne à Constantinople. L'émir 
Arslan était alors quelque chose comme plénipotentiaire 
dans une république de l'Amérique du Sud. Invité à se 
mettre à la disposition de son collègue. le consul alle­
mand de là-bas, il n'avait pas marché. Ce Drus~ Ltait un 
Druse. Afais, clepuis, est-il retourné dans sa montagne ? 
Nous v<>udrions avoir des nouvellt>s de notre Dru.se. 

BENJAMIN COUPRIE 
Ses pC'7'traits - Se$ agrandisaemenû 

avenue Louise, Bruxelles (Porte Louise) - Tél. H6.89 

Avoir sa CITROËN 

o'Mt vivre heureux. Allez les cb~ st ~d de 
Waterloo et t30, ~Vf l.od.t. 
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Le cocu magnifique 

On reprend, à Paris, au Théâtre des Mathurine, une 
pièce de Fernand Cromelinck : Le Cocu magnifique. Ce 
litre pittoresque a contribué certainement au succès de 
la pièce; mais on ne sait peut-être pas qu'il n'a pas été 
invl'nté par M. Fernand Cromelinck; tout au moins 
quelqu'un le détenait et le prononçait bien avant cet au­
teur, wquel, d'ailleurs, n'en a probablement rien su. et 
put se croire le premier en date en accolant ces deux mots 
un peu étonnés d'être joinla. Quoi qu'il en soit, .·évélons 
ici que notre ami l'abbé Vander Elst, rédacteur au Jour­
nal de Bruxelles, ecclésiastique certes bien pensant, mais 
qui était Wallon et aimait le libre langage, avait l'habi­
tude de dire de tel ou tel, avec un rire sur sa face rabe­
laisienne et de la joie dans se.1 yeux bleus : « Mon cher, 
un tel est magnifique, magnifique c-0mme un cocu ! » 
C'est ainsi que les amis de l'abbé Vander El1St avaient, 
depuis longlemps, l'id6c de ce que peut être un cocu ma­
gnifique. 

Savon Bertin à la Crème de Lanoline 

Conserve à la penu le velouté de la jeunesse. 

LA POTINIE' ffr:' Borine Chère, Bons Vins, Bon 
~ Gîte. GEO. DA VE·s/MEUSE. 

Hortograf fonétic. 

Un directeur de cenftalc élcclrique, avant fait p-OSer 
une nouvelle ligne aérienne. a reçu ce poulet d'un de ses 
abonnés (nous copions) : 

Mesieu, 
Vou qui ete proprietère des fi lie publics je vous feré 

remarqé qel passe sur mon toi et qil est iuposible de monté 
dessu. 

roccvé mœ sa lutasion. 

Qu'on ne mette pa<S en doute l'authenticité de pareille 
IMtre : de telles épitres ne s'inventent pas. 

Teinturerie De Geest 39·.fl, r uf' de l' Hôpital :-: 
EaYof 1oiiD6 ea pro•ince• T61 2e9 78 

LA CARROS~~~É~IÊE AYO~~M~EN PLAS ~ 
12, Rut Salnf.lllchcl, à BRUXELLES-CINQUAllTEllAIRE 

in/orme sa client~le de ce qu'elle n'a aucune 
succursale ni en Belgique ni à r ~franger. 

Elle est actuellement en mesure de fournir des 
carrosseries de luxe dans les délais les plus 
oourts et à des prix tout à /ait c:rceptionnels. 

Publicité 

L'arCaire Joset met sur la sellette les services de publi­
cité du chemin de fer. M. Joset mis à part, il est bien évi­
dent qu'un chemin de fer doit faire sa publicité. S'il ne 
peut louer ses fonctionnaires et ses loc()1notives et ses 
wagons par des poèmes lyriques, il se doit d'exalter par 
le prospectus et par l'imag-0 les régions qu'il dessert. Eh 
bien ! avant, ou pendant, ou après J~t, on peut bien dire 
que la publicité faite à la Belgique par l'image et Ir; pros-· 
pectus esl tout simpkmcnt ridicule. 

Est-ce que vous êtes liera qu&nd rous renoontm, ~.t 

de-la,. par le monde, ce pauvre cadre qui contient une 
douzaine de photographies mal coloriées .:t qui •-ep.·~sen­
tent les principaux monuments de la Belgique 7 (;>mpa­
rez donc cela a\•ec les airiches anglaises et lrançai,es. Le 
beffroi de Bruges, la flèche de Bruxelles et aussi un) petite 
cascade de Coo toute pisseuse qui sort indiscrètement de 
sous un pont, croyez-vous que cela décide les ge'ls à se 
ruer immédiatement dans des trains qui les mèoe:-ont à 
Bruges ou à Coo ? Il y faut mieux, il y faut autre rhose. 

Autrefois, le meilleur service de public•té était celui 
qui annonçait: abonnem<'nt de cinq jours pour quinze 
Francs. Il n'y a rien qui résiste à œlia . Encore mainte­
nant, on se demande si, attirer un flot d'élrangerCJ, même 
en ne gagnant rien sur le brix qu'ils paieront pour leur 
voyage en Belgiql.le, ne serait pas une excellente ?ffaire. 
Nous ne prétendons pas trancher la question. C'est à voir. 

Tous les proccdcs de publicité du chemin de fer de 
!'Ebat belge oont défoctueux. Si on erwoyait quelqu'un étu­
dier les procédés du P. L. M:.? ~I~ sont admirables; ils 
sont incomparables. Il est certain que les r~gions des­
servies par la Compagnie du Afidi valent celles d~servie.s 
par le P. L. àf. Malgré cela, c'est le P. L. lll, qui l'em­
porte haut la main el la Côte d'Azur et les Alpes enFoncent 
dans le vingt-cinquième dessous la Côle B'asque et les Py­
rénées. Ln région du Suri-Est français doit sa prospérité 
touristique aux procédés inlelligents du P. L. M. Le 
P. L. M. a fait, dans ~s régions, le trWlt des gens de 
lettres, des romanciers, clcs poètes. Cela, c'est quelque 
chose. Et puis, que d'hôtels créés ou subsidiés ! Que de 
fêles encouragées ! Qu-el jeu simple et souple de budget de 
publicité ! Voyez donc ce qu'on foit en Behdque. Est-ce 
que le S<.'rvice de publicité de 1·r.· ! ne pourrait intervenir 
pour sauver un site dans l'Ourthe ou les dunes sur le lit­
toral ? Cette seule pensép fait hérisser le poil "1 dos à 
~f<'s!'ieurs les conseillers de la Cour des Comptes. 

Pourtant le pudique Etal belge a fait parfois ce qu'il a 
pu, un grand 1incrifire. Il montre des petites femmes en 
maillot faisant la trC'mpclle dans la Uer du Nord. C'est 
bien ; mais ce n'est pa~ assez. La plus belle des ba,·onnes, 
môme en maillot, ne fora tout de mOme pas courir Je 
monde enlier vers un Jiuo1·al où, pour le reste, il n'y 
aura plus que des chnmps d'épandage, des digues de mer, 
des éviers et rles briqnes. 

: : RESTAURANT : : 
AMPHITRYON & BRIS fOL PORTl1: LOUl lllB 

: SES NOUVELLES SALLES SES SPÉCIALITÉS, 

Facture 

Curieuse facture d'un réparateur d'instruments au di­
recteur de la Symphonie de Fo11[gnies-Lez-Berdouyes : 

Doit Jlonsieur Barthol, pour réparations el /ournitures : 
1° Avoir gratté le bec de Al. K ... et lui aroir remis un 

ange: 3 lr. 50 
2° Avoir remis une embouchure à M. L ... et repoli sa 

clarinette : 7 fr. OO; 
3° Avoir nettoyé à l'esprit de vin le cor de M. G •• .n 

5 [r. OO; 
. 4° Avoir remis des boyaux neufs à Al. N . .. , premier 

violon: 4 {r. OO; 
5° Pour placement d'une mentonni~re à la contrebasse[J 

3 tr. OO. · 

~&~ 
Agent général pour la Belgique : J. CHAVEE 

8, PlaH do ChOt•laln, - 'Bro,nllH, - Tlllphou 1 498,1$ « 19 
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Le livre de la semaine 

Le Diable du Sahara 

Jl J a déjà pas mal de 1emaines qu'il a paru, ce livre, 
mais, dans le déearroi causé par la grève, nous l'avions 
oublié sur notre li&hle ; nous l'y redécouvrons avec d'au­
tant plus de plaisir que noua y retrouvons une vieille con­
naissance, le charmant, l'immortel Barnavaux, nouvelle 
incarnation de d'Artagnan, bon Français d'exportation. 

Il v a peu, l'Eclair, en une enquête de vaœnces, de­
mandait à différents hommes de lettrœ plus ou moins 
notoires, quels étaient les trois livres qu'ils voudraient 
voir répandre à l'étranger, afin d'y faire aimer la France. 
Nous aurions proposé de choisir un des Barnavaux. Ca,. 
Barnavaux réunit en lui l'ensemble des qualités et dEl!I dé­
fauts français que l'étranger admet, aime et comprend : 
un peu de chevalerie, un peu de cynisme, de l'esprit, de 
la gaité et cette n<>tion fondamentale de l'irrettpect qui 
fait qu'on peut alternativement prendre un Français pour 
le plus parfait dos démocrates et pour l'aristo Je plus 
invétéré. Remercions donc Pie1 . .: Mille d'avoir réveillé 
Barnavaux, qu'il tenait depuis qoolque tempe en sommeil. 
L'histoire où il réapparatt est d'ailleurs accompagnée 
rl'autres histoires où, comme dans toutes celles que conte 
Pierre Mille, il y a de l'ironie, de la poésW,, de la gaité 
et ce don de raconter av.ec une sobre brièveté qui n'ap­
partient qu'à lui. 

Grand Hôtel du Phare 
263, Boulevard Militaire, IXELLES 

QRANDS BT PBTITS SALONS• CUISINBS &: CAVES RENOMMÉES 
T&iibooo 323·63 

La poubelle et le justicia~. 

Le mercredi 16 septembre, le tribunal de simple police 
du canton d'Ixelles a condamné à deux francs d'amende 
(conditionnellemenL) une cinquantaine d'hon<Xrahles ci­
toyens du quartier de Berkendael coupables d'avoir, « dans 
la nuit du 7 au 8 juillet : a) sans nécessité ou sans per­
mission de l'autorité compétente, embarrassé la v~ pu­
blique en y laissant séjourner un bac à ordures; b) né­
gligé d'éclairer le dit bac à ordures ». 

Songez à toutes les formalités et paperasseries que cea 
mulliples el infimes procès ont entrafnées : supputez le 
temps perdu : a) par les nombreux pré\'tnus qui ont dQ : 
1° comparaître à l'enquête du commi&."'!tire de police; 
2° assister à l'audience; b) par les ll)embres : 1° de la po­
lice el 2° du tribunal, mobilisés pour de pareilles pecca· 
di lies. 

Avant de lancer sur ses administrés les foudres de la 
justi~. le Qui-rle-Droit aurait d11, semble-t-il, se deman­
der pi>ur quelle raison majeure un si grand nombre d'ha­
hitan ts avaient été amenés à déposer, le soir, leur pou­
belle sur le trottoir, au lieu d'attendre, pour ce faire, le 
lendemain matin. 

La réponse n'eût pas été longue à venir_: c'est simpl~ 
ment parce que la collecte des poubelles P'M" les tombe­
reaux de la voirie se faiit trop tôt. 

Lee services publics sont faite pour les contribuables, 
et ce ne sont pae les contribuables qui doivent être à la 
merci des administrations. 

Dans un quartier esscnti<'llemcnt bourgeois, où l'on se 
lève rt'lntivemcnt tard, la collecte des immondices ne de­
.vraiklle pas se faire à 7 heures, et même 7 h. i/2 ? 

Lorsqu'un lxellois, ou son préposé, entend la cloche 
&vel'tiaseu8e dee tomberea.m automobi\es, il descend en 

hâte de son appartement, t.ranspom &on bac à la porte 
et, lorsqu'il arrive sur le trottoir, le camion est déjà loin. 
Il faudr.ait donc qu'il se lève à 6 h. 1/2, spécialement pour 
accomplir cette corvée; c'est demander beaucoup à eon 
courage civique. 

Comment est·il possible qu'une a-Oministration en gé­
néral bien organisée, comme celle d'Ixelles, n'ait pas 
compris la puérilité du geste qu'elle vient de faire en 
amenant devant la justice de paisibles citoyen& ? 

Les cinquante habitants qui viennent d'être ainsi pour­
vus d'un casi-cr judicia.ire pourraient s'en souvenir aux 
prochaines èlections municipales. Nous en avertissons 
M. Qui-de-Droit, la crainte de l'électeur étant le oommen­
cement de la sagrsse. 

Îh.PHLUPS 
CAR.ROSSERIE 

D'AUTOMOBILE 
DE LUXE 1:: 

123, rue Sana-Souci, Bruxelles. - Tél. : 338,07 

Où la question des langues va se nicher 1 

Le hasard d'une panne d'auto a obligé, l'autre jour, 
un de noe Joecteurs à loger dans une petite ferme des 
environs de Gand. ll soupe avec toute ta famille, qui 
lui avait fait fort bon accueil, quand, brusquewent, la 
petite (ilJe (elle a 9 ans) fait entendre un bruit équivoque. 

Vivement et véhémentement. sa mère la réprimande. 
Et la petite de trouver celte excuse : 
- Monsieur ne comprend tout de mtme pas le {lflmand! 
PuisSE' oe triait \•éridique faire la joie de nos activistes. 

AUTOMOBILES 

BAl~LOT 
celles qu'on ne discute pas 

AGENCE C~N~RALE: 

51, BOULEVARD DE WATERLOO; BRUXELLES 

Le pieux rabais. 

Une dame jolie et élégante, retour d'une cure mondaine 
du cœur, s'empresse d'aller porter son baaage frivole au 
confeissionnal. 

Long entretien et pénitence sévère. 
Etourdie par la rigueur du pensum, la dame, effon­

drée .sur sa chaise, s'abîme en réflexions. 
~uis, soudain, elle prend une résolution, tire de son 

réticule un carton el rentre au confessionnal. 
- Mo_n père, murmure-t-elle, il est vrai que j'ai pé­

ch~, mais la pénitence fut bien rude. J'oubliai6 que je 
sws membre du Touring-Club. Voici ma carte. Je de­
mande une réduction ... 

LIEBIG 
rend la cuisine journalière 

plus aisée, 
plua saine, 

plaa c!conomfqao. 
.. 49MF • ...., ...... 
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- A-t-elle toujours été aussi c poseuse » P 
- Non I C'est deou/s la vol(Ue des cross·word ••• 

Le mutilé. 

Au cours d'un pieux pèlerinage tians Ica Pyrénées, nous 
a\'ons découvert, à Lourdes, nous écril un lecleur, à l' in­
térieur d'une grolle qui n'a rien de commun avec la grolle 
miraculeuse, un texte français dactylographié - et en­
radrê : il le mérite bien ! - que 1 :d : 

Le mutilé qui se trouve à l' intérienr de cette grotte n'est 
pas un bleSllé de guerre comme on le joge, et en disant qu'il 
n'est pas trop malheureux. 

Malheureusement pour lui, il est victime d'on accident de 
travaii survenu le 30 mai 1914, dont il a été brûlé par un 
fil électrique lui occasionnant. la. perte de trois membres. 

De ce fait, la compagnie d'assurances lui accorde depuis ce 
jour, une rente de 753 francs, soit 2 ir. 5 rentime~ par jour, 
et dont il est. le père de 3 enfants. 

Vu son infirmité, l'économe de la grotte a fait un acte de 
charité de la placer à l'intérieur de celte grotte. 

Sceau de 
la Mairie de 

Lourdes 
(Hautes Pyrénées) 

V 11, cel'ti fié exact. 
Pour le Maire : 

L' .Adjoint, 
(a. ) Camps (signature). 

« Si vous tenez, nous dit noire correspondant, à voir 
l'original de ce texte, ri ~e trouve sur la paroi intérieure 
de ln grolle en question, qui possèrle deux ouvertures si­
tuées, toules deux, presque au pied et sur le Flanc nord 
de 111 montagne du Cah·airc, A proximité de l'endroit oô 
l'on rlt'line des tickets d'entrée pour les grottes du 
Loup ... » 

Nous y courons. 

Apprenez les Langues Vivantes à l"Ecole Berlitz 
20, pfac- Sainte-Cadule. 

SIROP DELACRE 
AUX HYPOPHOSPHITES . 

TONIQUB P OISSA.NT 
UCON•T.rrcJ>..NT ov 8 Y8Tè>nJ NEllVlllJJC 

2nran.A.STRD!lllll, fMPUl88A NCB, 
.Al!IÉMl l!, • URMEN.A.G B, MAN'QUB 
:: D'A PPÉTIT. G Rll'PB :: 

PHARMACIE D ET,Â0J3_E 

BRUXELLES ANVERS 

La grhe des typographes s 'est t erminée par un accord, entre 
patroDJ et ouvriers, qui augmente les salaires. 

Lei journaux quotidiens ont ma joré leur prix de vente de 
25 p. c. Leur noméro, vendu hier 16 centimes, se vend duor. 
mals 20 centimu . POURQUOI PAS?, malgré le renehérl!so­
ment dt la maln·d'œuvre et du papier, renchérissement qn'il 
devra subir comme ses confr~res, fera l'effort de n ' augmenter 
son prlJ que de 10 p. c. 

Le numéro se vendra un franc 

A P ARTIIl DU 2 Oo,I'OBRE 

Annonces et enseignes lumineuses 

Une affi chet~ à la montre d'un marchand de légumes, 
rue du Noyer : 

LOGl QUE - DEDUCTION 
En ce monde il importe de boire, car le bon vin, f ait du 

bon sang, le bon sang, fait les bonnes humeuu , les bonnes 
humeurs lllll bonnes pensées, des bonnes pensées naissent lea 
bonnes œovres. 

Or les bonnes œuvres mènent au ciel; donc, le p lus sûr 
moyen pour aller au Paradis, c'est de boire les vins de la 
Maison E ... H ... 

Ce commis-voyageur du Paradis et des meilleures mai­
sons de Bordeaux n'csl pas manchot.. . 

? ?? 

Sur le distributeur téléphonique du magasin de l'une 
des plus imporl:inlrs maisons de produits chimiques de 
la place: 

1° Hout<in : X.,. 
2• Bouton : Y ... 
3° Rou ton : Z ... 
40 Bout.on : i\llldAme .. , 
5° Bouton : Devant .. . 
6° Bouton : Derriore .. . 

1 ? ? 

Pancarte placée à la vi trine d'un magasin de machines 
diverses, rue de \\'ashington, à Ixelles : 

lllachine à. fabriquer deA saucis$es et boudin& 
Prodnit p lwi q uo dix hommes 

Notre Prime Photographique 

Sut production de ce BOIV 
a.ccompal)né de la quittance de l'abonnement d'WI a.n 

en ooura ou i u rét"VOiss4! postal en tenant lieu 

ta Maison René LONTHIE 
Successeur de f . BOlP'E.. Photo graphe du Roi 

fi. 4venue loUJse. 6 Brux.eJ/es 

s'engage a lournn ,ratuitement aux t1tula1res d'un 
abonnement d'un an à « POURQUOI PAS?» et pendant 

l'anné6 1925 

TROIS PHOT(\S OB 18 X 24 
ou, au gr6 de l' intë ressé, 

UNB PHOTO COLORIÉE DE 30 X '40 

L'abonné devra demande1 un rendez-vous par écrit 
ou par téléphone (N°110 94). Tout rendez-voua manqu6 
fait perdre au titulaire 100 droit à la prime patldte. 

Il 
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Pourquoi Pas? à Genève 
lm dtplomol.e étranger qui est de nos amù nous envoie 

ces notl'.1 de Gentve. Il est de la maison, comme on dit, il 
lait partie de la S. D. N.; mais ça ne l'emp~che piu de 
garder son lranc-parler - protégé cl' ailleurs par un rig01J.• 
rrox anonymat. 

Pro domo 
Je crois que c'est La Rochefoucauld qui a dit que l'hy­

pocrisie est un hommage que le vice rend à la vertu. 
De même on pourrait dire qlli! la Société des NatioI18 est 
uo hommage que l'impérialisme, l'égoïsme et l'injustice 
naturels des peuples rendent au d110it international. De 
loin quand on 5e refuse à croire aux « bobaTds » officiels 
(je ~ais ce qu'ils valent: j'en fais) et qu'on sait lire entre 
les lignes des communiqués et des discours, on est natu­
rellement enclin à juger la S. D. N. avec une extrême 
aévérilé. ll e.st parînitcment exact qu'ici tout le monde 
parle de fr"lllchise, de loyauté et, cependant, dans 
aucun congrèfl diplomatique, je n'ai vu pratiquer tant de 
duplicité. li est encore vrai que, si on lit attentivement 
les grands di~ours de Am. Painlevé et Chamberlain, on 
ne peut s'empêcher de rire. Sous la parure des phrases 
sonores, M. Painlevé, en somme, s'est contenté de nous 
conseiller l'opp<>Tlunisme et de dire aux peuples étonnés : 
cc Demain, on rasera gratis ». Comme il nous a félicités 
d'évil~r les imprudences, o'est-â-dire de ne pas nous mê­
ler dPs querflles dangereuses ! 

Quant à ~f. Chaniberlain, il a été plus net. C'est un 
homme ~v.::illeuscment coudois, mais d'une oourtoi­
sie roule britannique. Il • enterré le protocole sous lœ 
fleurs, mais il l'a très nettement enterré; il n'y a que 
M. Hymans qui oonserve, à ce sujet, quelques illusions, 
ou, du moins, qui en ait l'air. Pour nou~, n~us nous 
tenons pour avertis: l'Angleterre ne fora 3ama1S aucun 
sacririce au droit et à la justice que pour autant que son 
intérêt le demande. Tout le monde l'a fort bien compris. 
Evidemment, les nations qui peuvent a-voir besoin de prn­
lection et de secours ne sont pas enchantées, mais celles 
qui pourraient avoir à enV()yer leurs navires ou Jeure ré­
giments au secours d'une victime de l'impérialisme des 
forts trouv1•nt cette attitude admirable. 

? ? ? 
Toul cela, évidemment, ne fait pas grand honneur à 

la S. D. N., mais M. Painlevé n'en a pas moins mille foia 
raison de condamner les pessimistes, qui ne se lassent 
pas d'annoncer et de prêcher la faillite de l'œuvre. Allez­
vo~ abattre votre maison parœ qu'elle n'est pas parîaite 
ou donner votre démission du Cercle Artistique parce que . 
vous y avez entendu un ma-uvais concert ? 

Il a raison aussi de noue conseiller la prudence, d'ail­
leurs. On nous blague parce que nous. ne faisons rie!'! 
- ou, du moins, peu de chose. Du moins, nous ne fai­
sons pas de mal et nous en empêchions quelquefois. Par­
lant de je ne sais quelle querelle théologique qui divi­
sait les apôtres, Renan dit quelque part: « Avec un bon 
sens pi·ofond, ces gens simples atteignirent Je plus haut 
degré de la politique. 1'6 virent que Je seul moyen d'échap­
per aux grandes questions, c'est de ne pas les résoudre, 
de prendre doo moyens termes qui ne c-.ontentent per­
sonne, de lai11ser les problèmes s'user et mourir fa~ de 
raison d'être ». 

Comme c'est vrai ! Tout l'art de la politique, c~st l'art 
de l'ajournement. Partez en voyage, ne faites pas suivre 
votro COttTTier, vous ver~z. en l'ouvt~nt à volre retoµr, 
Ru'il n'y • paa de lettres urgentes. Lai~ei vieillir les 

plus insolublea des problèmes p<tliliques, Us se résoudront 
tout seuls, ou plutôt ils no se résoudront jamais : ils dis­
parattr-0nt dans l'éternel flux dee choses. Si quelque bon 
diplomate, vieux routier des enoommissionnements, 
quelque bon coupeur de cheveux en quatre avait trouvé 
moyen d'aj-0urner de huit jours l'envoi de l'ultimatum 
allemand de 1914, lia guerre n'aurait probablement pas 
éclaté. Eh bien ! la S. D. N. est une merveilleuse machine 
à ajournement. Le travail commun des avocats et des di­
plomates a produit un art sup~me d'embrouiller les 
questions. Si bien qu'on ne peut jamais les rés-Oudre En 
somme, n'est-ce pas, nous avons ajourné la guerre. La 
confüigration catastrophique de J'uinivers est remise sine 
die. C'est quelque chose. 

Painlevé 
Eh bien ! ce M. Painlevé, que la pres~ française d'op­

position représentait comme une espèce d'ahuri, un pro­
fesseur Plume t-0mbé dans la politique comme on tombe 
de la lune, a fait, somme toute, une fort bonne impres­
sion. Il est apparu comme un brave homme, avec cette 
espèce de rayonnement d'ingénuité qu'ont les braves 
gens. Son discours était fort bien fait, mais ce n'étajt 
pas un de ces discours de grand orateur, dont on se mé­
fie d'autant plus qu'on e-0mmence d'abord par s'y laisser 
prendre. On lui en a su gré, comme aussi de ce gentil 
désir de pl.aire qui lui fil arborer une impressionnante 
redingote grise. « Prenei garde, m'a-t-on dit, c'est un 
fourbe; il est toujours de l'avis de son dernier interlo­
cuteur ! » C'est possible, mnis toutes les natures fonciè­
rement bonnes ont une tendance à la duplicité : elles veu­
lent contenter tout le monde; aucune question de prin­
cipe ne leur paraissant valoir le bien de la pair, elles 
se laissent aller avec les dirrérents partis à des paroles 
et à des engagements conLradicloires. M. Painlevé doit 
être de ces natures.-là ! Contrairement à ce que l'on dit, 
un br.we homme dans la diplomatie n'est pas toujours 
tout à fait déplacé. 

De Brouckère 

Les amis de l'Allemagne se sont livrés, au coure de 
cette session, à une savante manœuvre. n s'agit, dans 
lai discu&Sion du pacte, d'une simple interversion de 
termes. Arbitrage, sécurité, désarmement, dit..on ; eux, 
ils disent: désarmement, sécurité, arbitrage. M. Louis 
de Brouckère, délégué belge, a fort bien déioué cette in­
trigue. En disant avec force que la Belgique ne désarme­
rait que quand sa sécurité serait assurée, il a déchiré le 
voile. On ne peut tout de même pas suspecter de Brouc­
kère d'être impérialiste et militariste ! Afais ce socialiste 
orthodoxe, internationaliste comme il convient, n'oublie 
tout de même pas qu'il est Belge. Et puis, ce n'est pas 
un niais ... 

Vandervelde 
II n'a fait que passer. Souriant, courk>is, un peu dis­

tant et passablement énigmatique. Que veut-il ? Quelle est 
sa politique ? Beaucoup de Françaiis se méfient de lui 
et le soupQ011nent de vouloir fav-0riser l'Allemagne, cette 
Allemagne qui fut longtemps l'espoir du socialisme. 
H. Briand, quand il parle de lui, dit: cc Ce cher ami » 
avoo un accent biz;Qrre. Quand ils sont ensemble, ils ont 
d'ailleun1 l'ai{- de vieœ amis trèa infimes. 6epend~t, le 
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monde de !''Université, radical et sorbc>nnard, qui gouverne 
aujourd'hui la République, croit en lui et Le considère 
comtru! un des siens. Lui, germanophile ! Allons donc ! 
Il est ai Français d'esprit et de culture ! 

C'est exact, mais c'est un Français de chez Mme Menard· 
Dorian. J'ajouterai que Vandervelde est un des rares 
hommes d•Etat d'aujourd'hui qui connaisse pers011nelle­
ment tout le monde politique européen, et ça lui donne 
un immense prestige, prestige qu' il cultive en gardant le 
plus souvent un silence impressionnant. Car il ne se livre 
guère ; cet adversaire de la diplomatie .secrète sait par­
faitement se !aire. Par contre, il a un chef de cabinet 
bien effervescent ... 

La note comique 

La note comiq~ a été donnée, cett(l année, par M. Gal· 
v~nauskus, délégué de la Lithuanie. Ce pere-0nnage, qui 
a eu l'air de tomber de la lune, mais qui sait ~ut-être 
très bien ce qu'il lait, a proposé la création d'une com­
mission spéciale chargée de préparer une convention 
fixant les droit.~ et les devoirs de tous lea Etat.a membres 
de la S. D. N. à l'égard des minorités. Voyez-vous ça ? 
Cc bon M. Galvanauskus s'est-il rendu compte qu'il r&­
mettait en question la constitution politique de tous les 
Etats du globe terrestre ? La nouvelle commission pour­
rait «fixer les droits et les del'oirs)) de la France, de l'Em­
pire britannique, de l'llalie, de la Belgique, du Japon à 
l'égard des noyaux plus ou moins compacts de popula­
tions immigrées. à des époques récentes. ou faisant corps 
depuis des siècles avec l'Etat, mais prises de fantaisies 
régionalistea. Nos fl amingants auraient le droit d'aller 
porter leurs revendications dc,·ant la S. D. N. 

Les minorités ! Tuut de même. avant de leur per 
mettre de bouleverser la politique de l'Europe, il faudrait 
savoir en quoi clics consistent. Combien faut-il de litté­
rateurs en mal de copie ou d'orateurs en mal de man­
dat pour former une minorité ethnique ? 

Au res!e, il ne Caut pas trop s'étonner de voir les Li­
thuaniens lever ce lièvre. La Lithuanie [ut découverte dans 
les carions de la maison rle la Prusse par un charmant 
Polonais de Monl parna~se qui, depuis, devint ministre 
plénipotentiaire. Quanrl il eut découvert la Lithuanie his­
torique, il n'eut rns d<> peine à trouver, dans le Msarroi 
de l' ann~c 1017, un pcrsonnC'I politique local, puis uu 
peuple. On trouve toujours un peuple parmi les sujets mé­
conten!s d'un El.al en dissolution. Toujours est-il que l'in­
vention de la Lithuanie indépendante a nécessité la créa­
tion du couloir polonais, c'est-à-dire l.a plus empoison­
nante q11P~tion rlu moment. Si la Lithuanie avait tout 

simplement été rattachée A la Pologne, Memel eQt ee"i 
de port à la République polonaise et il n'y aurait paa eu 
de question de Dantzig. 

Les muses 
Ua S. D. N. a ses muses. Elles changent chaque année, 

mais il y en a toujours quelques-unes, sans parler de 
Mlle Louise Weiss, directrice de l'Europe Nouvelle, aou­
riànœ Egérie de tous les diplomates g<nevois. Mais, cette 
année, elles cèdent toutes le pas à Mme la comtesse de 
Noailles, toujours belle, spirituelle, lyrique, éloquente, 
élégante, étonnante, épatante, envahissante, tournebou­
lante et slupé[Î!ante comme au premier jour. Partout elle 
passe comme un météore, traînant tous les cœur.s après 
soi. Voit-elle dans un coin quelque bon Scandinave, mo­
rose et timide, froid comme une banquise : «Je l'aurrai ! », 
dit-elle. Et la voilà qui monte à l'assaut de la banquise. 
Elle tourne autour du Scandiniave, se pavane, caquet~. 
s'éloigne, revient, minaucl(', l.an~ un trait, assène un 
compliment. On dirait un o~au des tics qui s'efforce de 
dérider le sphynx. Et le plus fort, c'est qu'elle y arrive, 
Elle a dit : « Je l'aurai l »; elle l'a. 

Mais ceux qu'elle aime le mieux, ce sont les hommet 
politiques îrançais. Cette gr.ande dame, fille de ByzanCle 
et de Paris: cette aristocrate de rang, de manières et d'es­
prit, g011te fort les produits savoureux de la démocratie: 
un bon radical de province un peu mal élevé, un beau 
produit des brasseries du Quartier-Latin, elle adore ça l 
Elle s'est tant ennuyée avec les gens du monde ! ... 

A un moment donné, elle espéra trouver du nouveau 
chez les bolcheviks; il lui arriva même de se déclarer 
communiste. Mais elle se lassa vite. Il paraît que les ·re­
présentants de l'U. R. S. S. sont ennuveux comme la 
pluie. Ah ! s'ils avaient encore le oouteau entre les 
dents ! Elle est donc revenue à ses bons amis radicaux et 
socialistes de gouvernement <.'l elle ne dit plus, comme 
jadis, quïls ont l'air de laquais rouchant dans le lit de 
leur maître. A Genèv<', cite (ut l'ornement, la joie, le 
lustre de la délégation rrançaise. Les autres délégationa 
n'ont rien à lui opposer, pas même lady Margot Asquith ..• 

Il y a aussi Mme Hcnnessy. alias Constance Maille, de la 
Comédie·Française, mais elle n'est que la muse de 8001 

mari, qu'elle nppelle, qurand elle en parle : « M. l'Am­
bassadt'ur n. Il est vrai au'il lui arrive, quand elle es& 
dans un salon, de dire : « Boniour, Messieurs et Dames t, 
comme rhez la haronne Pipelet. 

Quant à Mlle TTélène Vacaresco, ce n'est pas une muae:i 
c'est un ministre plénipotentiaire. 

Le Diplomat.e masqué. 

Plaques émaillées ' • 
C'est la réclame la plus solide, la plus durable. 
Elle ne s'altère jamais aux intempéries. -:- -:- ~ 

Adressez•vous à la 

S. A. Émailleries de Koekelberg 
(Anciens Établ. CHERTON) (BRUXELLES) 

POUR DEVIS ET PROOETS 
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Le petit jeu des Initiales 
La rlgle de ce ieu est simple : vous pr~ lu initiale. 

d'une personnalité de la politique, du barreau, du artl, 
du commerce, et vous cherchez un sens détourné qu'elle1 
peuvent impliquer. Les résultats sont quelque/ois curieu:c. 
l preuve: 

Pour LOUIS FRANCK, on trouve: 
Le Finaud - Littérature llamande 

Le VICOMTE POULLET : 
Vieu:c Polichinelle - Veau présomptuetul 

Véritable Phénom~ne 
RENE BRANQUART : 

Roger Bontemvs - Rouge bord - Riche-bedaine 
MAX, ADOLPHE : 

Maïeur avisé - Méthodique Ambitieuz 
ESTHER DELTENRE: 

Elie Divin 
DE VRIERE (chevalier): 

Double V eau - Douche V erdO.ire 
MAURICE LEMONNIER DU BOULEVARD : 

- Moi I Lumiùe Du Barreau I 
JULES LEKEU : 

Journaliste Logomachi([1U? 
FULGENCE MASSON : 

Figure l/4le - Forte lfattrùe - Fameu:& Hinùtro 
EDlfOND PATRIS: 

E:c-pro/e1so 
GEORGES THEUNIS : 

Genou Triomphal 
FELICIEN CA TTIER : 

FinÎ$ Coronat -
FRANÇOIS RASSE : 

Furie Russe 
LEON DUBOIS : 

Le Dénudé 
PIERRE DAYE : 

Pour Demain (« Le Soir ») 
ZWENDELAAR, ARMAND: 

Zut, alors ! 
ISIDORE-CYRILLE VANOVERBERGH: 

ln Cauda V enenum 
VICTOR BOIN : 

Viva Borna l 
FRANÇOIS ANDRE : 

F'idus Achates 
ARMAND MASSON : 

Ah I mince ! 
SYLVAIN BONlIARIAGE: 

Stupete, Gentes I 
VICOMTE POULLET DE FERME : 

Voyez pitre de loire 
PIERRE·MARIE SOETENS : 

Patate-Met-Saucisses 
CHARLES MAGNETTE : 

Castar Maçonnique 
BARON DESCAMPS : 

Bone Deu1 1 
LE BARON DU BOULEVARD: 

Le Bomba1!Clicr Du Bedon 
JASPAR HENRI: 

ALOIS V AN DE fl'VERE : 
Ave Yulf11U I 

SANDER PIERRON, littérateur oomme Maupassant: 
Si paroa Iicet componere magnia 

ROLAND DE MARES : 
Le Rempart du Middelmati8m1 

LE GENERAL RICHARD : 
Le Glorieu lla&eur 

EMILE HOUZIAUX: 
Ecce Homo 

P. HUYSMAN-VAN DE NEST: 
Pakt hem fXZSt 

MARIE SPAAK : 

LE xr SIECLE :, 
r olti aulrita 

CALVIN COOLIDGE: 
Caveani Comulea 

Loms PIERARD : 
Le Pborew 

LE MARQUIS IMPERIA.LI : 
Le Maniaque Incontesté 

E&DLE MOUSTY(: 
Eztra munn I 

JOSEPH IACQUEMOTTE : 
lihu•lii.su 

P.-E. JANSON: 
Pour éviter Jacquemotte ! 

LE VIDA~Œ FIEUILLIEN DE SCHAERBEEK : 
Le Yieu:c Figaro De Shel[ield 

Si ça vous chante, lecteur, fa iles comme le nègre ... 

LE TOAST 

~ 
- En buvant du JEAN BERNARD-MAS­

SARD, parait qu'on améliore la Taleur du franc 
belge ... puisqu'il n'y a pas de perte au change 
dans le Grand Duché. Alora I ... Faut m'excuser 1 ... 
C'est par patriotisme! ... 

JEAN BERNARD·MASSARD 
Grand Vln do Moselle champagnla6 

GREVENMACHER-SUR-MOSELLE 
(CRAMD DUCH~ DE LUXEMBOURG) 
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- Quel est donc ce« grana »président d'un puis­
sant organisme de propagande coloniale, qui, lors­
qu'il sort accompagné de son secrétaire, garçon de 
taille minuscule, entend murmurer derrière lui: 
cc DRY POND EN HALF » ? 

1? 1 
- Quelle est donc cette dame restée fort belle -

inee~u patuit Lea - qui, après a11oir fait longtemps 
les beaux soirs d'un dancing, a désormais acheté 
une conduite, et que l'on a sobriquette: LA BRE­
BIS GALBEUSE il 

??? 
- Quel est donc ce poète qui, obligeant sa Muse 

il mettre au monde des quatrains pour le savon X 
et des odes pour l'auto Machin, a été surnommé par 
ses confrères irrités: LE MERCANTILYRIQUE? 

? ? ? 
- Quel est donc ce fonctionnaire calamiteux qui, 

bien que mis d la retraite, continue à faire partie de 
diverses commissions officielles où sa nuisance lut 
a valu d'être sobriqueté: LE MAINTENU EN AC­
TIVITE DE SEVICES? 

') ·1? 
- Quel est donc ce littérateur qu.i, ne se mettant 

au travail que quand il a absorbé quelques liquides 
alcoolisés, a été baptisé: L'ECRIVAIN QUI A 
L'ESPRIT DE CUITE? 

- Quelle est donc cette poétesse qui, ayant pris 
l'habitude d'abuser de la longanimité des personnes 
assistant à une soirée pour leur réciter intermina­
blement les vers qu'elle compose, a été saluée, l'au­
tre soir, d son entrée dans un salon, par ces mots 
bien sentis : «LA BARDE I LA r RDE! »? 

?? ? 
- Quel est d:-n.-: ce ;eune avocat qui a de qui tenir 

et a fait, sous l'égide d'un ancien ministre libéral, de 
brillants débuts en politique et au barreau, à qui le 
carreau de verre qu'il s'incruste dans l'arcade sour­
cilière a valu ce sobriquet: MONOCLE LE JURIS­
CONSULTE? 

?? ? 
- Quelle est donc cette élégante denz.l,.mpfl4aine 

qui, lancée dans le monde éle la haute ban~ue tsral-. 
lite a été dénommée: POULE-DE-JUIF '1 , 

? ? ? 
- Quel est donc ce médecin qui, ayant a]ouU a 

l'exercice de sa profession un commerce de pom­
mes de terre, a été déu.ommé, tant par ses confrères 
que par sa clientèle: LE DOCTEUR HOMEOPA­
TATE? 

??? 
- Quel est donc ce yachtman, aussi connu à An­

vers qu'à Bruxelles, qui, lorsqu'il est à son bord 
tournant le gouvernail, est dénommé par ses fami­
liers. tant à raison de son appendice nasal que de 
son habileté de navigateur: L'OFFICIER DE NA­
RINE il 

? ? ? 
- Quel est donc ce législateur belge qui, mieu.a 

instruit des secrets du whist et d1i piquet que des 
complications ;uridiq ues, s'est entendu sobriqueter: 
LE SOLON-SCHLEM? 

??? 
- Quel est donc cet as sportif, recordman. 

d'épreuves retentissantes, d qui sa langue empoi­
sonnée a valu le surnom de: CHAMPTON VENE­
NEUX'? 

? ? ? 
- Quel est donc ce ministre belge, dont le nom 

commPcnce par un « / », dont on a dit qu'il est DE­
VORE PAR LA FIEVRE DU cc JE »? 

1? ·, 
- Quelle est donc cette dame de fortes dimen,. 

sions dont le portrait, exposé à 1.n récent salonnet, 
a fait dire qu'elle s'était fait peindre GROSSEUR 
NATURE? 

??? 
- Quel est donc cet ancien officier qui, alimen­

tant de sa prose plllsieurs ;ournaux belges, s'est en­
tendu appeler: L'OFFICIER D' ARTICLERIE? 

??? 
- Quelle est donc cette dame riche qui, ayant fait 

un mariage d'amour après avoir fait fortune dans 
la teinturerie, est couramment désignée, dans la so­
ciété atl11ersoise, par ces vocables: UNE CHAU· 
DIERE ET, UN CŒUR j 
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Episode de nos querelles ci11iles 
et de nos querelles intestines 

Des oorrespondant.s zélés nous racontent les évé1.11:ment<i 
iont J' illustre localité du Coq-sur-mer (ut le théâtre, évé­
.1cments à répétition. Les chevaliers du Lion Noir revin­
rent. Ils convergeaient d'Ostende d'une part, de Heyst et 
de Blankenberghe de l'autre et s'.abaltirent l'autre di­
manche soir sur ce Coq (den Haan). Pendant deux ru trois 
heures, l'histoire n'est pas précise, ils défilèrent en pous­
sant <M!s cris. Sur la plage, ils plantèrent le irapeau 
jaune et là, cannes levées, ils attestèrent Je ciel, la mer 
et la terre de leur fidélité à cet emblème, jusqu'à la mort 
et bien au-delà. Et puis, pour la trente·septième fois, ils 
repas.sèrent toujours poussant le cri sacré devant les villas 
et les hôtels. 

(Croquis d'apr~s nature) 

Le spectacle était d'un pittoresque qu'un amateur aurait 
pu apprécier ; mais voilà que le cri de · : « A bas la 'Bel­
gique ! » eut enfin la vertu de faire sortir de ses gonds 
un citoyen loyal et solidement organisé. Il entra dans le 
tas, la tête, les épaules et les poings en avant. Bagarre. 

On a signalé parmi les dames du Lion ~oir, une ama­
zone remarquable. Elle mord ; elle a mordu. Un champion 
de kl Belgique a été mordu par cette championne du Lion 
Noir jusqu'au sang. Elle a empGrté le morceau, c'est le 
cas de le dire. 

Ce qu'il y eut d'intéressant en cctle aventure c'est que 
les cris échangés de part et d'autre le Furent en nam:md. 
Cette Tois, le français fut banni de la querelle et après 
tout c'est très bien. La querelle namingante telle qu'elle 
est engai;ée artudlemenlt, s'épuisera surtout entre na­
mands. Lee Fran~ais évidemment n'ont rien à y voir el 
même les Wallons à notre avis ne peuvent plus qu'être 
des spectateurs sympalhiques à l'une ou l'autre c~usc; 
ma.is, s'ils interviennent, leur zèln f'Sl toujours mal 10tcr­
prété. Donc, on s'injuria copicusrmcnt en îlamand, on se 
battit. Cela c'est de la très vieille histoire. On s'est tou­
jours battu et injurié entre Flamands. Ypres et Bruges, 
Courtrai et Gand en savent quelque chose. Au~i oo détail 
est-il savoureux. 

Un dee Oamingants ayant reçu (que di>ahle ! il fall ait 
pourtant s'y attendre) une tatouille, se tourna vers les 
llelges et leur cria r: « Lâches ! » Alors le champion de 
la Belgique dit en namand à l'ennemi de la Belgique 1: 
« Pari~ donc en rkimand si vous le savez 1 » Toot cela 
n'est-ce pas? nous remet dans la ligne historique. 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plu1 beau du monde 

A la place llauwaert 
Ca fut fête cil• •··~unée, il y a quelque vingt ans, à Saint­

Josse-ten-Noode, dans les parages de la place Hauwaert, 
quand on déboulonna le buste du vieux poéte qui exprima 
jadis en v.ers fLamands les charmes naturels de la vallée 
du Alaelbeek. Ainsi en avait décidé le wnseil communal 
de Ten N-0ie : ce buste sévère, morose, solennel, spleené­
tique, triste comme une faç.arle d'hôtel ministériel un .iour 
d'illumination publique, quitterait le socle baroque et bar­
bare sur lequel on l'avait juché ; les convulsionnaires 
dauphins, accolés au monument qui navra toute une géné­
ration iraient finir « aux vieux zincs »; l'on déblaie­
rait s~s vasques, emplies d'un terreau que les inonda­
lions du Maelbeek ne fécondaient même pas, ses vasq_ue.s 
plantées d'arbusles aussi malingres que déconcertants ... 

Mais ce n'est pas tout de déménager un buste. L'esthé· 
tique des faubourgs commande de mettre quelque chose à 
l'emplacement qu'il occupait. On oonstruiitit donc une 
cabane pour abriter, lorsqu•i1 pleuvait, les gens désireux 
de prendre le tram. 

Jamais, disons-le froidement, plus déplorable édicule 
ne déshonora une place publique : c'ét.ait tellement laid, 
qu'un beau jour, on l'enleva : de courageux démolisseuni 
en menèrent ks débris dans le champ de décombres où 
rep.ô\Sait le buste d'Hauwaert. 

Puis on mit sur la place un kiosque à journaux, dan&. le 
style clas.si~ que vous savez. 

Ce kiosque vient de faire place à une « aubette » plua 
vaste - et plus laide. Le jour n'e.st pas loin, nous le ga­
gerions, ou on l'enlèvera à son tour. 

Nous avons eu déjà l'occasion de p.roposer quelque 
chose à ce sujet ; nous représenterons le projet à chaque 
fois que l'occasion s'en offrira. Si, sur l'emplacement re­
devenu libre - campos ubi Hauwaert /uit - on plantait 
un arbre, commémoratif autant qu'expiatoire, par exem­
ple un de ces beaux ormes noirs qui font la joie et le 
décor des squares ten-noodiens? On organiserait une 
jolie fête à Ten-Noyc. Les rites du culte des arbres sont 
d'une simplicité et d'une noblesse païennes : dee enfanta 
chantent de dou~s chansons ; un artiste vient réciter des 
vers; le bourgmes~re y va d'un laius dOment littéraire, 
congrùment lyrique et moralisant; des musiques jouent 
des aira champêtres; di.:'vant la foule recueillie, l'arbre 
est planté ! 

La salutaire cérémonie ne dure qu'une demi-heure, 
m.a;is l'arbre reste ; il grandit, respecté 11ar les sages, 
protégé même par les gens affairés et distraits, pour qui 
il est devenu un ami el dont il est le bien ; on le regarde 
croître sans songer nu rendement qu'il pourrait fournir 
en planches, en hOchcs et en madriars. Il est parure, il 
est bien fait, il est emblème; il dit le culte de la Beauté, 
la poésie de la Nature, le respect de la Vie. 

La foule a appris à l'aimer parce qu'elle a appris à le 
oomprendre, !'Arbre, roi 1i t la création, l'arbre auguste 
<'t vénérabl<' ... 

L'arbre que Mai s'en vient fleurir 
Et qui prospèt'e sans comir 
Chaque jour après sa pâture; 
L'arbre il. qui la terre et 1~ cieux, 
Comme dea serfs silencieux, 
Apportent dos mete copieux, 
Assaisonnés p&r la Nature ... 

L'arbre de la place Hauwaert effacera le souvenir des 
horreurs 1Jass6es. 

L'écran des maioons circonvoisines l'abritera des vents 
violents et froids et, noUITi du vieux limon du Maelbeek, 
il lrospérera à plaisir. 

noe petita ~ sa i.atea oimel ~ cta 
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l'ombre calme; ~ éooliera viendront danser sous ses 
verdures familières ; son tronc, rude et poussiéreux, por­
tera des initiales d'amoureux unies à des initiale.s d'amou­
reuses ... 

Allez-y, Monsieur le bourgmestre ! 
Quand vous et moi nous dormirons « sous une humble 

pelouse », les gens de Ten-Noye contempleront votre 
arbre et rediront votre nom. 

Et, le jour où l'arbre aura cent ans, Hauwaert, Rau-

waert lui-même, applaudira, en poète, du haut de sa de­
meure dernière, à la [êf.e que les Ten-Noyens ne man­
queront pas d'organiser à l'occasion de l'anniversaire. 

Quelqu'un fera, alors, aux paroissiens pieusement as­
semblés, le récit de la [ête de la plantation. Et vos mânes 
- autant que les cabaretiers du voisinage, et que les 
cœurs des contribuables qui ae sentiront des aspirations 
sentimentales ou seront simplement désireux d'en avoir 
- en seront réjouis ! 

E PI G R. A iv.l: Iv.l: ES 
( lmltooa do RAOUL) 

SUR WAUWER.\IANS 
A ses auditeurs étonnés, 

De quoi parle-t-il donc, Wauwermans, dit Pauline ? 
Parle·t-il de finance, ou de taxe, ou d'usine 7 

Non, Messieurs, il parle du nez. 

SUR SANDER PIERRON 
Heureux favori de Minerve, 

Notre Sander Pierron e.st un homme d'esprit; 
Mais, s'il n'en met que dans ce qu'il écrit, 

li en a beaucoup en réserve. 

A PROPOS DES NOUVEAUX PRIX LITTERAIRES 
Prétêndez-vous former des artistes rameux ? 

Ne les accablez pas de faveurs indiscrètes : 
L·abondance perd les poètes 

Et rend les peintres paresseux ! 
C'était l'avis du bon Horace. 

Et je crois qu'il en est - passez-moi celte audace 
Des gens d'esprit comme des chiens de cha'se : 

Quand ils ont faim, ils valent mieux ! 

SUR HENRI JASPAR 
Si Jaspai', au sujet d'un confrère orateur, 

Dont il ferait un cas extrême, 
Disait le quart du bien qu'il pense de lui-nu!me, 

On le prendrait pour un flatteur. 

SUR L'AUTEliR o·uN HECE:'\T LIŒE NO.N SIGNE 
Certain auteur, qui craint le persifîlage, 

El ne le craint pas sans raison, 
Fait un livre et cache son n-0m. 

Il aurait mieux fait de cacher son ouvrage. 

SLR JULES LEKEU 
Le sénateur Lekeu, qui lrop souvent pérore, 
Pour imiter Janson fait, d'une voix sonore, 

Des efforts Hniment superflus ; 
Janson ne parlait plus qu'on l'écoutait enoore 

Et Lekeu parle encor qu'on ne l'écoute plus. 

sun LE DEPUTE JACQUE~tOTTE 
A la tribune de la Chambre, 

Au bout du dernier banc, relégué dans un coin, 
le craignai.s d'ouïr mal quand parlerait tel membre ... 

Mais i'avais tort et pas n'était besoin 
De concevoir d'avance une crainte aussi sotte, 

Car comme le premier qui parla fut Jacouemotte 
Plus ne trouvia.ii que je fusse tro~ loiin. 

SUR Ur\E DAME QUI OFFRE DES THES 
Si la dam~, toujours honnête, 

Qui nous invite à des thés si charmants, 
Ne comptait pas plus de printemps 

Qu'elle n'a conservé de cheveux sur la tête 
Elle n'aurait pas dix-sept ans ! 

A L'ABBE DU xx· SIECLE 
(( qui n'aime pas les gens mal embouchés » 

Les gens mal embouchés, écris-tu, tu les haia J 
Et tu voudrais n·en voir jamais ! 
Rien de plus facilP, bon prêtre: 
Ferme chez toi porte et ft>nêtre, 

Abstiens-loi de sortir ; renonce à recevoir ; 
Enfin - et ce moyen est le plus sOr, peut-être -

Mets un rideau sur ton miroir ! 
SUR LES MI~ISTRES DES Fl~ANCES 

Nos ministres d'Europe ont bien des embarras 
Et pas.sent des nuits inquiètes, 

Non !J-OUr savoir comme ils paieront leurs dettes, 
~fais comme ils ne les paieront pas. 

A UN AUTEUR QUI DEMA~DE UNE CRITIQUE A P. P. ? 
P.ourqu-0i nous n'avons pas parlé de vos écrits ? 
C'est que, pour en parler, il eOt fallu les lire; 

El que le plaisir de sourire 
Eût été trop cher :\ ce prii;. 

SUR DEUX PARLE~IENTAIRES 
Ce sénateur aveugle et ce député sourd 

Ont de la chance tour à tour : 
Dans l'enœinte parlementaire, 

Où clament tant de gens, hélas ! peu comme il faut, 
L'aveugle ne voit pas grimacer de Vrière 

Et le sourd n'entend pas Brunfaut ! 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

'82-164, ohou••• • do Ninove 
1'16pt1, 8 44,47 BRUXILL&& 
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ter SUPPLEMENT 
ABALACALOTTUS (MARTIAL). - Un type que 

le jeu des partis politiques, en se modifiant, avait 
fait disparaître et qu'on ressuscite depuis un an, en 
province sinon à Bruxelles, dans les polémiques 
eonfessionnelles du XX• Siècle. 

Abalacalottus, c'est le polémiste doctrinal athée 
qui fut familier à notre jeunesse. Brave homme, 
petit-neveu des Encyclopédistes, il sait par cœur 
l'histoire de tous les Conciles et la chronjque scan­
daleuse, à travers les âges, de Leurs Saintetés. 
Chauve, avec une longue barbe d'homme d'études, 
le bedon joyeux èt rondouillard, les mains puissantes 
et les pieds larges, il est comme le Capucin de la 
Libre Pensée. 

Tout un appareil de polémique avait disparu avec 
lui, qui lui était particulier. li comportait des moIB 
comme: « l'arrogance sacerdotale, le pouvoir sécu- ' 
lier, la sainte croisade contre l'ignorance, la paille 
humide du Vatican, le doigt de Dieu, le trou des 
chiens, les ténèbres de l'obscurantisme, la théocratie 
romaine, l'lmpéneuse nécessité de rappeler l'Eglise 
au respect de notre pacte fondamental, la sacrée 
eongrégation universelle du Saint-Office, les hor­
reurs de l'inquisition, les disciples de Loyola, les 
fanatiques soldats de la foi m!lrchant à la voix du 
syllabus... » 

Depuis belle lurette, on nous" avait changé tout 
èela; le pivot de la politique, ce n'était plus le gou­
pi'n>n (pour employer la phraséologie de ce temps­
là}., c'étaient la question économique et la question 
ftaminganto; les vocables: « prolétariat conscient et 
organisé, lock-out et sabotage » avaient remplacé les 
41 abus monstrueux de la féodalité » et les « crimi­
Jlelles superstitions de l'ancien régime ». 

Grâce au XX• Siècle, Abalacalottus est sorti du 
t>mbeatt. . 

llERRYER (PAUL). - Dit le vî-tomte. Noblesse 
'9e robe. Ancien directeur d'e la garde civique du 
royaume. Présente une ressemblance frappante avec 
uno brosse-têt~de-loup qui aurait un œil. Les Lié­
IOO~ itvalent juré, en juin 1923, lorsqu'il vota avec 
Ill hatlrtta•nfe « poUT' a.w.irer f'unité politique de la 

droite », que plus jamais il ne serait réélu. Etl'avocat 
~1 M. de Fraipont écrivlt notamment J1I dans la Meuse : « Je jure à la Wal-

/f/)~ - Ionie que non seulement je ne re­
nouvellerai pas la sottise de voter 
pour lui, mais que je travaillerai 
de toutes mes for\:es à ce que oeux­
là qui ont commis la même faute 
n'aient point la tentation de récidi-

~~~ ver 1 » Mals on ne résiste pas à 
(liilf1JI 'b ~ l'œil de Berryer : fascinés par 

· ' son regard, les • cléricaux lié-
geois ont revoté pour lui comme un seul homme! 

~, ·~ BOULEVARD (baron 
. MAURICE du) . .:_ Notre 

érudit confrère M. Mar­
tial Lamblnet, rédacteur 
au journal héraldique, 
vient de ·publier une mo­
no'graphie digne du plus 
grand Intérêt. Elle est 
consacrée au baron Wen­
ceslas Sigebert - Scor-

,t, but - Escoufflaire - Elia-
cin du Boulevard, troisième du nom, qui vécut sous 
Louis-le-Hutin. 

Notre confrère, qui s'est déjà fait remarquer par 
différents travaux sur les Boulevard, a tiré sa nou­
velle étude de parchemins récemment découverts 
dans un vieux manoir du pays de Berg-0p-Zoom 
qui fut autrefois un fief de la famille des Boulevard~ 
Cette étude révèle un curieux cas d'atavisme - un 
loustic dirait même de batavisme - car le baron 
Wenceslas-Sigebert..Scorbut.Escoufflairo-Eliacin du 
Boulevard était a\llé aux van Laan (Limbourg ma­
ritime) et aux van Bolwerk (Zélande pêtrée). 

Un jour que le baron enseignait à ses gens d'ar­
mes la manœuvre du pont-levis, il fut abordé par 
une gitane qui était desoendue, la vellle, dans une 
auberge proche du château. La gitane fit au baron. 
une prédiction dont les pa~ges les plus caraotéri.&­
tlques ont 6té traduits a1nsA pa.t .M... Martial. Lambl· 
net1 · 
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« ... En un temps tr~s éloigné, il viendra un ;our 
ù l'on verra les hommes voler, où les traitements 
eront péréquatés et où en entendra de la musique 
n collant un cornet sur son oreille. Un homme, 
su de votre race, apparaîtra alors sous la calotte 
es cieux pour porter d son comble le renom des 
oulevard en levant haut et ferme le drapeau de la 
êmocratie f éodale I » 

Pouvait--0n désigner de façon plus caractéristique 
otre brave et sympathique échevin des travaux po­
lies? 

Si l'on se reporte aux temps, déjà reculés, où 
lvait Louis-1(}-Hutln, voilà1 n'est-ce pas? une pré­
ction bien curieuse 1 ... 

Elle montre, en tous les cas, l'importance qu'avait 
f:!éjà conquise, à la An du XIII0 siècle, la famille Bou­
levard, qu'il ne faut pas confondre, ainsi que des 
iravaux antérieurs de M. Martial Lambinet l'ont 
pleinement démontré, avec la famille Pontbiquet. 

41. .t'erncnon asorah, aenAteur des l::t8b·Unl1 d' Amt. 
rlqae et rapporteur du budget des floaocea de ce pays 
porte i la coooalssance des ootloo1 d'Europe et, si besoin 
en est, d'autres l:eux, que l\1, Wilson ~tant décédé,, Il ne 
reconnajtra plus les dettes de recoonalssaoce que celul·cl 
a pu eootracter, de son vivant, au nom de sou pays. 

Bn •'abonnant à ce journal unique qu'est POURQUOI PAS? 
n le trouve tous lu vaodred:a matin, chez sol, i l'heure du 
remlcr d6jeuner, apport6 par les solos d'on facteur des postes 
lligent. Oo a, de plus, le droit gratuit et absolu de se faire 
hotographier, on de faire photographier son épouse, à trois 
xemplalres, chez l'un des maitres photographes de Brn.telles, 
ont la courtoisie et le t alent se valent. (Voir dans le corps 
e u numéro le bon donooot droit à .:ette prime photogra• 
hJque.) 

LA SEULE VOITURETTE 
ui possède les avantages de la grande voiture 

PROFITEZ DU TARIF ACTUEL. 
Tourlata 2 placea • , , 1 • 1 5 450 
Tourlate S places • , , • • 1 • , 1 9.000 
Cabriolet 2 places , , , • 20,850 
Cabriolet 4 places • • • • • 22,850 
Sport. • • , , 1 , , • • , • 171850 
Grand sport freins 4 roues 28, 750 

Francs f ronçais rendu Bruxelles 

OUS NOS MODtLES SON'r LIVRÉS SANS SUPPLÉ" 
ENT AVEC 4 AMO~TISSEURS HARTFORD. CINQ 

ROUES RUDGE WHITWORTH OU ~A.F. 

,Exoo11Uod , Q, BO\JLE!VARO OE! WATERLOO. - T4t6phono 140,1Q 

Alsllera d1 réllaralloas : 31, rua ScallQula, - rntpbollt &11.12 

!W!M &WM 

Ce qu'ils disent devant 
le monument de Ferrer 

L'ORTHOPEDISTE : « C'est une réchune pour l'exten­
seur Machin ». 

L'HELLEMSTE: « C'est le sage Nestor se baignant à 
Pvlos. » 
-M. KOSCHNISKI: « C'est une réclame pour le Flam• 

beau ». 
UN ESPAGNOL ROYALISTE : « li y a des morts qui 

tiennent de la place ! » 
M. LOUIS PIERARD : « Il est plus nu qu'un discours 

de Fieuillien. >> 
LE ZWANZEUR : « Si M. Max en offrait une réplique 

à S. M. très catholique Alphonse XIII comme allume­
cigare ? >> 

LE GUIDE DU SUl?IfüCAI\ : « Le triomphe de la lu-­
mière, de Wiert.z ! » 

LE POETE ·: 
Ferrer, pou.rquoi rester tout nu, 
Da.os le cournnt d'air, sur la place? 
Ne vois.tu pas, grand ingénu, 
Le marchand·taillour juste en facef 

LE PETIT GARÇON : « Dis, maman, c'est le papa cfe 
\lanncken-pis 1 » 

LE SACRISTAIN DE L'EGLISE SAINTlHATHERINE : 
« Curieux ! le derrière de Sainte-Catherine reg.arde le der­
rière de Ferrer ! » 

L'Olll!RE DE Mgr KEESEN : « Chelle shlatue est vére­
tablemâ déplorabel pour les jcungcâs de deux sesques et 
l'hujuène mauràlc aura certdlemâ bokoup à â souffrir 
parchequelle deiterminera, chez les arlôléçâs, le peich~ 
de cocupissâce. Nomduperficcsainlesprimoitil.. » 

UN VER DE NOISETTE (se tordnnt sur une assiette aba11r 
donnée, dans le restaurant d'erl face> : « Le plus nu de 
n-011s deux n'est pas wlui qu'on peh~ ». 

LE CUŒUR DES CONTl\lBUARLES : « Hé bien ! et 
nous 1 » 

PAUL BOUILLARn (sur l'e pas de 1a porte> 1: .: Une 
feuille de vigne et serv<'z chaud ! » 

LE BARON DU BOULEVAHl> : « Si jama·is on me sta­
tufie, comme lui, sur une pince publique, vous verrez 
qu'on appellera cellP position-là : Le J/arty1·e de l'oMse ». 

LA SUPERIEURE DU SACRE-CŒUR : « llorresco re[rr­
rer ... i> 

MISS PLUlfKET : cc Aoh ! Shoking ! » 
UN CLERGYMAN AMERICAIN (son père) : « Chut! ma 

fille, pas d'oœervalions désobligi>antes, dans un pays qui 
fait monter le dollar ! » 

LA MARCHAl\DE DE BANANES : « Stoefier ! » 
VESALE (en balade) ·: « Je prHj\re mon socle et mon 

anatomie. » 
LE SENATEUR LEKEU (pilotant la itunesse rationaliste 

de Thorembais-les-Béguines): « Et l'on peul dire sans 
sourciller, fû~ce imperceptiblement, que éet immarces­
cible martyr de l'l)bscurantisme millénaire est monté 
triompbalem.ent, bellement el apothéotiquement sur aort 
socle granitique ! Si, ce qu'à Dieu ne plaise, saint Lau­
rent qui imposa son nom à une artère de ls petite voirie 
bruxelloise où des femmes folles de leùr corps ventienl 
misérablement leurs charmes <lèsuels à la tourbe des llls 
de f.amilles bourgooises assoiffés de lubricité pentag~ 
nale et qui baptisa un des fleuves les plus vaseux du 
Canada, si - disais-je à une hauteur qui atteint à peine 
l'èlévation de ma pc-nsée et de mon él-0quence - lli saint 
Laur.ent s'est vu rôtir sur un grill, lntég-ral, Ferrer, lw, 
ne voit qlle le Mérry-Grill ! Mnia sachons êtré bref r: 
Exceltior et fiat lu% I J'ai dit 1 » (Un mtrlt mo~ueur 
1'~ d. clUn; la'"' IÙ 1areJO• Ùo. la 91UU 1111' W. 
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ttta et dépose, sur la redingote de cet orateur, les palmes 
ornithologiques). 

MAURY \\'ILLY : « C'est le moment de fumer une 
earavellis .• 

M. JANSSEN (ministre des pnancesl 1: « Non seulement 
il n'eal pas plus imposant que moi, mais il n'est même 
pas imposable : rien dans les mains, rien dans les 
poches ! • 

PAUL 'IARGUERITfE : « Encore une copie de mon dan­
teur nu ! » 

POULLET : « Comme dépendeur d'andouilles, il est 
encore plus réussi que moi. » 

TSCHOFFEN : « Il est touiour·s prêt à s'en aller -
oomme moi; mais il ne s'en va pas -:- encore comme 
moi!» 

LE PEfiE LABOULE : « Présider à l'érection de celte 
statue devant celle du Torai, quel rêve ! » 

KAMIEL ~ : « Il a les bras presqu'aussi longs que mon 
IOU ! » 

WAUTERS •: « S'il veut un coslume national pour s'ha­
biller ... )) 

LE GENEI\AL KESTE~S : « Il est tout en métal; moi, 
le n'ai que les pieds nickelès ! » 

ROLIN JAEQUE\tY~S : 
Pour apparaître ainsi en grand décolleté, 
J'aurais, dans nn drapeau, drapé ma dignit..s. 

VANDERVELDE : « li grandira car il est espagnol! » 
TOUS LES lll'.\ISTI\ES SYi\'DIQUES {échotant en chœur): 

« Gnol ! gnol ! gnol ! gnol ! » 

Mémorial de Gaillon 
Report. dee LisW. précédentes... fr. 2,648.­

L' Amicale dee Orllciera de la campagne 1914·1918 ... 800.-

Total... ...... fr. 2,948.-

A propos de Paul Crokaert 
Mon cher c Ponrquoi Pas! •, 

• • 

Le portrait que voDJI avez tracé de Paul Crokaert a fait 
p:and plaisir à aea amia. Cependant il e.st une petite erreur 
qu'ils voudraient voir redresser. 

Paul Croka~rt, en août 1914, ne fut pas dans les fourgons 
clu gouvernement pour suivre celui-ci il Â.D'Vers, puis au Havre. 
n alla tout droit •'engager; mais il fut par deux fois écon­
clnit : sa. santé 'tait trop délicate. Il se nt admettre alors 
OOIDIXIG volontaire au régiment des chasseurs de la garde ci­
rique, commandé pB? le colonel Anspach. Avec ces b1ii.vea 
sena, il pu.rtit pour la Dyle, le 6 août et, après le 20 11.oût, il 
8' la campagne de l'Escaut. Mais, à Schoonaerde, où le régi· 
ment 1ubit de durea f&tigues, Paul Crokaert tomba grav&­
ment. malade 11t dut être évacué sur Gand, puis aur l' Angle­
·~-J>sl~ ~ ~ d.e J&Dté fui tel qu'_il dut r~oncer à 

accomplir ce service militaire qui était pour lui cependant, en 
quelque ij01te, la justification par le fa.it de ses prédictions et 
de ses prédilections. 

Et peut-on ajouter qu'il a écrit sur la première partie de 
la campagne, jusqu'à la stabilisation snr l'Yser - un livr .. 
tout à fait admirable: c L'Immort-elle Mêlée!». 

Merci et bien à voua. 
P. M. 

La définition du pêcheur à la ligne 
Mon cher c Pourquoi Pas!•, 

Votre oonsœur < La Gazette • a demandé à ses lecteurs de 
lui rappeler la définition qu'Alphonse Allaia donnait du pi­
cheur à la ligne. 

La célèbre définition: c c'est un instrument qui commence 
p11.r une petite bête et finit par un gros imbécile., n'est pas 
d'Alphonse Allais mais bien d'Alphonse Karr {un Alphonse 
contraire, dirait-on à Bru.xelles) . 

.Mais il me souvient avoir entendu raconter par Alphonse 
Allais en personne, un soir qu'il dégustait un lambic au 
c Diable-au-corps • de la rue aw: Choux, la courte anecdote 
suivante: 

< Je pêchais le gardon dans la Marne avec mon ami Ma· 
chin, lequel exerçait dam1 le civil la profession honorable et 
lucrative de patron boulanger. A un moment où ça ne mordai' 
pas, il me posa la classique question: 

• - Connais-tu la définition! ... 
> J'interrompis: 
• - Mon neux, on ne me la fait p::is: c'est un instrumen~ 

qui commence par tllle pet.ite boule de pâte et qui finit par 
11n gros boulanger. • 

Ce brave Machin daigna rire. Il était d'aillenrs bon comme 
le pain. 

Votre bien dévoué, 
L'abonné endurci. 

Splendeur de la douane francraise 
et bienveillance d'un expert 

Nous recevons la lettre suivante : 
Mon cher c Pom·quoi Pas! >, 

Pa.rce que voua êtes gentils, je vous envoie une belle image. 
Cette image représente une grne que l'usine où je tr11.vaille a 
fournie à un client français. 

J'y ai marqué en rouge la partie que nous appelons chariot. 
La douane française prétend qne cette partie ne doit pas 
acquitter les droits afférents aux appareils de levage, mais 
ceux applicables aux wagonR à marchandise : de là discussion, 
retard, chllm11.ge des wagons, et peut..être a.mendes pour tenta­
tive de fraude, car l'administration des douanes françaises 
n'admet jamais la bonne foi. Ceci est un principe. Notez 
qu'elle laisse d'abord f&ire 111. déclaration et constate ensuite 
le délit. S'il y a fraude, et c'est toujours le cas, il y a une 
amende pour le déclarant et une gratification pour l'agent de 
l'administration. C'est une façon comme une autre d'arriver 
à p11.yer un traitement suffisant à son personnel. 

Mais on peut toujours avoir recours à l'expertise légale. La 
décision des expert.a est sans appel. Dam le cas qui nous 
occupe, le transitaire chargé des opérations en douane • 
d'abord écrit à un expert de ses amis, et je me permets de 
vous adresser la réponse qu'il a obtenue de ce dernier. 

Vona verrez p&r là que la douane française n'est pas toute 
la Fnnce, et que, ai cette administration a parfois recours & 
des prooédés très peu fran911.is, lea habitants de la Gaule ne 
eont pas toujours de son avis. 

Bien à vous. 

Et voici la lettre annoncée qu'envoie un expert spiri­
tuel el in tell igcnt : 

Mon cher .Monsieur, 
Tout à votre disposition et dites au contrllleur de X... que 

cette p11.rtie de cette grue est aussi partie intégrante de 11ap­
pa.reil que les pieda d'une belle courtisane {classe grue ou 
poule non dénommée au tarif) fait partie de cette personne, 
enc:-ore que lea portions inférieures sont d'utilité moina easeD-

l.ielle que lee port.io111 aupérieure&a voire oen.tral.Ollo ' 
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Petite correspondance 
Térite. - Il est parfait.ement exact qu'on l'a traité de 

pachyderme ahuri ; mais, au prix où sont les éléphant.s, 
cette qualification peut parfaitement passer pour un com­
pliment. 

Joséphin. - '\Ion p<1uvre ami, plus ça change, plus 
c'est la même chose: c'est même pour ça que ça ne 
change jamais. 

Letourneur. - Riez, riez; vous ne rirez plus jamais si 
jeune. 

Gipsy. - Elle est également d'Alphonse Allais, l'h~ 
toire de la bonne dame qui tenait un chalet de nécessité 
au square de la Tour Saint-focques et qui avait dQ re.ni0n­
cer à son emploi parce qu'elle était incommodée par les 
parfwns de l'étalage d'une marchande de fleurs établie 
près de son édicule. 

L'homme d la banane. - Non, tout de même ... · 
Lecteur assidu. - Pas de personnalités privée.s .. . 
Jeune chasseur. - Les perdreaux vivent souvent en 

compagnie, mais rarement en compagnie des chiMiseurs. 
E. IV., .Berchem-Sainte-Agathe. - L'idée n'œi 1pas 

mauvaise. Nous y songerons. Merci. 
Lectrice indignée de l'accord américa110-belge. - Qu'y 

faire ? Contentez-vous de répét.er de temps en temps : 
« Armour, Armour, quand tu nous tiens ! ... » 

J!ieke Vettenotje. - Puisque toutes les colporteuses, 
vendeuses de noix, de bananes, etc., toujours traquées 
par les agents de police, sont « syndiquées », pourquoi 
n'organisent-elles pas une société d'assurance contre le 
« process-verbaul » ? 

De la Province, de Namur, ~ curieux fait-div.ers, qui 
jette un jour déplorable sur les mœurs des population& 
de l'Entre-Sambre-el..-~leuse : 

A Lambese, le jeune Simon Fr11y, âgé de 11 ans, s'amusait 
sur le plateau de la Berthome, lorsqu'il eut l'idée d'essayer 
de cramponner les fils électriques do haute teneion qui por­
tent un courant de 12,000 volts. 

Au contact du fil de fer et du câble électrique, il tomba 
foudroyé. Ce ne fut qu'un petit cadavre carboniaé que re­
trouvèrent les sauveteurs. 

ALLONS, TANT MIEU.X. I 
Voici enfin une bonne nouvelle pour lee consommateurs. Ce 

n'est pas trop tôt. 

Anlhropophagcs ! lis sonl anthropophages ! !..., 
7?? 

De la Dernière lleure, 14 scp lembre : 
CI'l'UOEN torp, 4 pl.1 arand luxe, 

dern. modèle, coClté 4,000 fr., à 
cédor 13,500 fr. Cuypers, 1, rue 
Glibert, 11 Bruxolles·Nord. 

Il n'y a p~s à dire i ce sont de réelles occasions ... pour 

Personne honorable, habitant Bruxelles ou faubourgs, 
ayaat relations, désireuse d'augmenter ses revenus 
peut se prhenter à la Société Anonyme M. O. LAFITE 
et Cie, 67, rue Américaine, à Bruxelles, oà bonnes 
conditions lui seront faites pour la vente des vins en 
filu ou en boutelllea dans Bruxelles. 

CHAMPAGNfS Dl!UfZ & Ge.LDUMANN 
LALLIER & C0 successcu~s Ay. MARNE 

Gold Lack - Jocke:» Club 

PRIX RENDU BRUXELLES 
LIVRAISON IMMEDIATE 
501 - 4 CYLINDRES 10/12 C. V 

Cblaaia normal • • , Fr. 19.500 
Torpédo luzo, 4 plaçM . , , 
Conduite intérioura lwco, 4 placa• • 

505 - 4 CYLINDRES 17 C. V. 

Torpédo 
Limo~Î.D• 
Conduite intérieur& 

7 PLAOES 

510 - 6 CYLINQRES 24 C. V 

7 PLACES 
To~do. 
Llmouaino 
Conduite intérieure 

26.950 
33.750 

39.650 
46.000 
46.800 

48.800 
54.600 
63.950 

CES PRIX S'ENTENDENT SUR LA BASE DU 
DOLLAR A 21 FRANCS 

519 6 CYLINDRES 30 C. V. 
- GRAND LUXE 

Â•enoc oltCluai•• pour la Belgique 1 

AUTO-LOCOMOTION 
35-45, Rue de l'Amazone, BRUXELLES 

T4lépbon•• 1 44$,20 - 448,2!1 - 478,81 
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De La Derniére H~ure, 12 .septembre : 
A Chartrouges, Pierre Cordoin, cultivateur, rentrait chez 

lui lorsqu'en pous"mt la porte, il sentit comme une résist&nce. 
D poussa plus fort, mais soudain recula épouvanté: peudu 

aux solives du plafond le corps de sa femme se balançait ... 
La malheureuse 11ouffrait d'une cruelle maladie et profitant. 
du d&part de son mari elle s'était donné la morl. 

Pierre Cordoin pleura comme pleurent les gens de la terre: 
tout aeul, à. aa.nglots seœ. Puis il planta un clou, y accrocha 
une corde et se pendit aux côtés du cadavre de sa femme. 

De deux choses rune : ou bien lt: ~Ol'l'CS!)Ondiant de la 
Demiére Heu1·e était là; il a vu Pierre Cordoin pleure.t· 
comme pleurent les gens de la terre, à sanglots secs, 
planter un clou et y accrocher une corde - et alors, 
pourquoi ne l'a+il pas empêché de sè pendre ? 

Ou hien le correspondant de la Dernière Heure n'était 
pas là et, alors, comment eait-il que P. Cordoin a pleuré 
comme pleurent, etc. ? ... 

??? 
Le !'Etoile belge, 16 septembre i925, à propos de la 

Dl(lq't d'un aviateur : 
Henri X ... n'eat plua. Il aura i;uivi de bien près son père, 

qui fut un de. premiers, en Belgique, à ha.biller les châsaia, 
après avoir, guidé pa.r le fiùs atné Eugène, ausculté vaillam· 
ment dans l'âme mécanique. 

Curieuse oraison funèbre en charabia 
??? 

L'Avenir du Luxembourg s'est payé un chroniqueur 
fantaisiste, Saint-R., qui écrit comme un ange, le (C cher 
ange » de Monselet. Savourez celte phrase : 

Donc, tandia que le vent hnrle dans la houppe des arbres ... 
enlonrchon. l'imagination et vagabondons à travers les colonnes 
dea journaux pour d6couvrir lee fai~ sensationnels et phlloao· 
phiqllC.'ll 1ur lea 'v6nomenta de ch.es aoi et de l'étranger. 

O'eet l'abomiJlation de la d6solat.ion dans le domaine olim&· 
tique et le monde hôtelier. 

Et cela continue ainsi pendant. .. un tiers de colonne. 
??? 

De la Nation belge du 22 septemb~ : 
On signale l'arrivée à ·Naplea de la mission sous·ma.rine di­

lig6e par Io docteur am6ricain Ha.rtman. Elle explorera les 
tonda IOUl·marin.1 jusqu'à cinq mille mèt~ et les ruines des 
ai~ antiques englout.iee à. l'aide d'une cloche à plongeur per­
fectlonnée. 

NoUB ignorions toul à fail ce moyen original d'engloutir 
les .ités antiques .. , 

2 ? 7 
Le Soir, du 20 septembre, publiant le tableau du corps 

professoral de la nouvelle Université du Caire, cite parmi 
le. prot~eurs belge.s : 

Aboi, Armand, né à Uccle le li juin 19-28, docteur en phi­
lologie à l'Université de Bruxelles; professeur à l' Athénée com­
tllllll•l de Schaerbeek. 

Ce professeur belge, llgé de deux ans, donnera aux 
•tudianta égyptiens une hnute idée de la préoocité de 
noa nationaux. 

Pianos et Auto-pianos de Fabrication Belge 

Luc1 EN~ OO~R 
2'5-28, BOULEVARD BOTANIQUE, BRUXELLES 

Le Conservateur de /'Epargne du 20 septembre, désolé 
probablement de la hausse persistante de la livre, con­
seille une solution vraiment extrême : 

Pendez.vou. que la livre ·.-a monter .•• 

C'est aller un peu loin ... 

?? ? 
D'une circulaire envoyée par l'Ecole catholique de Tu­

bize, cette phrase qui a fait tiquer notre pion : 
Venez toutes à notre école, qui, tout en passant quelques 

iru;tant. de loisirs, a le gra.nd avanta.ge d'approfondir vos con­
na.iesanoea. 

Des écolea pareilles, ça ne se voit sans doute ... qu'à 
Tubize! 

??? 
De la Meuse, 15 et U septembre, cette ~nsationnclle 

nouvelle: 
du eauvetnge, citons M. le curéine. Un rapport avait été tro.ns· 
nist.re. Pal'mi les personnes quirie de Trooz au Parquet de Lié­
Chaudfontuine, afin de détermi Dallemagne, substitut du pro· 
fait une descente, vendredi aprd'inetruct.ion; Mezin, greffier, a 
cureur du Roi; Coméliau, juge ès-midi, à l'Hôtel des Bains ..• 

Le parquet, accompagné d'un médecin aliéniste, a foit 
une de6cente sur les lieux. 

? ? ? 
Offrez un abonnement à LA LECTURE UNIVERSELLE, 

80, rue de la Montagne, Bruxelles. - 275,000 volume!! 
en lecture. Abonnements : 20 francs par an ou 4 francs 
par mois. - Catalogue français : 6 francs. 

Fau~uils numérotés pour tous les théâtres et réservés 
pour les cinémas, avec une sensible réduction de prix. 

? ? ? 
Du Soir, 17 septembre, en faits-divers : 
M. Charles B ... passait à moto, rue Hasseyeux, à Herst.al, 

lorsqu'il fut renvcre6 pc.r Jacques B ... , 68 ana, qui rentrait 
chez lui. Le pauvre homme a 6t6 relevé avec le bras gauche 
biisé. 

Quand donc se décidera-t-on à réglementer h1. vitesse 
des piétons ? ... 

? ? ? 
Du Soir, du 21 septembre, cette curieuse annonce, à 

propos d'un succédané du linoléum, le Balatum : 
Sur demande, le voyageur ao rend en province avec échan­

tillons et vous ne parvenez pa.s • voua en débarrasser. Suivez 
donc la cure et. vom serez sui-pris du résultat.. 

? 1 ? !... 
? ?7 

Mon cher Moustiquaire, 
Du feuilleton du journal <( La Province » : La Déchi­

rure par Florent Fourneau (n° du 20 septemh:-,• 1!i2:i) 
c-clle curieuse phr;ise · 

L'atmosphère prenait aussi les moustaches militaires d'un 
cri d'or de clairon se sauvant du carré d'une caserne et l'~pre 
parfum des marronniel'!I sentait un peu le salpêtre. 

Nous n'y voyons, pour notre part, aucun inconvénient. 

Seule maison belge fabriquant elle-même 
les mécanismes d'AUTO-PIANOS 

Spécialité de transfo1•mation d'anciens 
appareils en 88 notes. 

Téléphone : 120,77. 



Grands Magasins de Nouveautés 

ux Variétés 
c . & A. De Eaerd e mac k:er 

Lundi 28 sep~embre 

continuation de la quinzaine de réclame à 

MAISONS A BRUXELLES : 
85·87, boulevard Adolphe-Max; 
66, chaussée de Waterloo; 
18, chaussée do W:i.v1oe; 
338, chnus11ée de Wnv1·e; 
42.. r1.1e du Comte.de-Flandre. 
146. boulevard llfaurice.Lemonnier; 
175, i·ne do Lneken; 
236. rue Ha utc. 

4.95 

:MAISONS EN PROVINCE : 

LIEGE : li, rue Ferdinant.Héna1.1x. 

NiüiUR : 10, place d'Arme>. 

TOURNAI : 18, rue de l'Yser 
OSTENDE : 48, rue de la Chapelle. 
O::>TENDE : 21, rue de Fhmdre. 

MALINES : 12, Bailes de Fer. 

WAVRE . 2, place de !'Hôtel-de-Ville. 
COURTR.,\I : 35, rue de la Lys. 
\ 'ERVU."}RS : ·.17, rue du Brou. 
<'IIARLEROI . 67, rue de la Montagne. 

ANVEllS : C. et A. De Baerdemacker, 
75, place de Meir. 

Usine, Administration et Bureaux : 31=33, rue d' Anethan, B~UXELLES 
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SPÉCIALISTES EN VtTEMENTS 

pour la Ville 

la Pluie 

le Voyage 

I' Automobile 
GABARDINES BREVETÉES 

Cuir Mode 
Vêtements Cuir 

l'Aviation 

les Sports 

The O~StIOODBI'S Baincoat G0 

SOCIETE ANO'NYME 

"~T;-• 

MAISONS DE VENTE : 

OSTENDE GAND ANVERS 
Rue de la Chapelle, 13 Rue des Champs, 29 Place de Meir, 89 

BRUXELLES 
Chaussée d'lxelles, 56-58 ·,.. 

Passage du Nord, 24-26-28-30 

1 

Imprimerie Industrielle et .Financière (lioc. An.) 4, rue de Berlaimont, Bruxelles. - Le Gérant : Fr. Mesorten. 
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